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SUR LA ROUTE DE CONSTANTINOPLE 1 partie considérable 'des capitaux dont \ 
nous aurons besoin pour reconstituer 
notre crédit après la guerre. 11 est 
donc nécessaire d'en faciliter la pro-
duction, d'estampiller leur origine, 
de multiplier le nombre de leurs con-
sommateurs en France et au dehors. 

Quant à l'alcool industriel, produit 
neutre, produit mort, chimiquement 
déterminé, invariable de composition 
quel que soit son âge, il ne peut, em-
ployé pour la consommation de bou-
che, que faciliter, par son bon mar-
ché, les progrès de l'alcoolisme. 

Il nuit fatalement au bon renom des 
produits naturels; il n'est pas une 
spécialité française; on peut le fabri-
quer avec tout et partout. 11 importe 
donc de rechercher tous tes moyens 
pour l'éloigner le plus possible de la 
consommation de table et l'évacuer 
vers des fins industrielles. 

Ces propositions étant posées, ad-
mises par la législateur, le problème 
de l'alcool n'apparaîtra plus comme 
toso*hi.bler ■ : ■ . . u-—i*——"■">* 

Maurice AJAM, 
iépuU. 

LE RÉFUGIÉ SUR LA ROUTE DE CONSTANTINOPLE 

C'était un adolescent', presque un enfant 
encore, à la figure lisse et longue, trouée 
de deux yeux pensifs! Il _ était arrivé dans 
cette petite ville du llidi avec un de ces 
convois où pêle-mêle MI avait entassé tous 
ceux que la horde envahissante des enne-
mis avait, ce matin-là, mis avait, ce 
foyers. 

Sous l'averse de la| 
groupes formés parles 
me "famille qui s'éta, 
déambulaient en se tentit par la main. Mais 

rcés à quitter leurs 

lumière, de petits 
membres d'une mê-
lait retrouvés enfin 

teul. Au bout d'un 
jauie, il portait ses 

IieoFs limes d Or 

Sa h&ut t ROUMELIB HISSAR, LE CHATEAU D'EUROPE, MM" Ni BMphor». 
En bas • L'ENTRÉE DU BOSPHORE PAR LA MER NOIRE SBDt!,L Photo CHUSSEAU-n-AVtHNS 

3TBS toujours soutenu que le pro-
IbJèra* de l'alcoolisme était, avant 
Jout, uae question d'éducation de la 
masse et qu'il trouverait un jour sa 

i eclu-tion dans la liberté. Si le législa-
teur pouvait supprimer par des lois 
les passions humaines, il y, a lon-g-
lemps que la vertu régnerait en ce 
(monde. L'ivrognerie n'est pas le vice 
lies gens aisés; elle crée un, paradis 
tortilloiel à d'usage des miséreux et 
ides individus sans foyer familial. A 
mon avis, la lutte contre le taudis au-
fait dû précéder depuis longtemps 
'~—— - - - -* ' 1 1 —r4«.«.»JaW 1 xtr^îè^-xv 

évidemment quvun des petits côtés de 
la question de l'alcool. Je n'irai pas 

jusqu'à dire que la Suppression de 
'absinthe — à la condition formelle 

qu'elle soit assortie d'une indemnité 
légitime — soit une mauvaise chose. 
Elle ne sera une mauvaise chose que 
si le Parlement et la nation, après 
lavoir pris le marteau du Creusot pour 
(écraser une mouche, s'imaginent avoir 
accompli un effort définitif. 

Ce que. je sais, pour le moment, 
c'est que le vote du projet Schmidt 
/entraîne, dans notre budget, au mo-

^ ment où nous avons le plus besoin 
(d'argent, un déficit cle près de 80 mil-
lions de francs. Auprès de nos dépen-
ses de guerre, cela n'est qu'une paille; 
mais lorsque la paix sera obtenue, 
Kuand notis dresserons le bilan, il fau-
te! °a bien retrouver ces 80 millions, 
feia prétention n'est pas d'aborder au-
jourd'hui, même par une simple es-
quisse, la discussion de l'immense 
programme financier dont l'élabora-
lion sera nécessaire. Je voudrais seu-
lement examiner les systèmes que 
Irious proposent quelques réforma-
teurs dont l'imagination un peu vive 

jrv aperçoit dans une campagne anfcial-
tooolique le double moyen de restau-
rer la finance et le moral Tle la nation. 

Posons la question en termes nets. 
L'alcool rapporte aujourd'hui à l'Etat 
<— je vewx dire rapportait en 1913 — 
mue somme sensiblement égale à 400 
millions de francs. Des utopistes sou* 
tenaient, depuis une vingtaine d'an-
nées (c'étaient les disciples de M. Al-
glane), qu'un monopole bien établi 
pourrait porter cette recette à 1 mi-
lliard. 

y Dans une brochure que j'ai fait pa-
raître en 1909 et que j'intitulais : 
te Contre l'Etatisme », je faisais. ressor-
|ir à quel point cette espérance était 
absurde. Il est contradictoire de sup-ri&er un Etat qui soit à la fois décidé 

moraliser, le public par la restriction 
Rte la consommation de l'alcool et à 
iremplir ses caisses par l'augmenta-
ition dtss consommateurs. Les droits 
actuellement perçus sur l'alcool attei-
gnent un taux .quasi-prohibitif. Les 
élever et garantir leur perception in-
tégrale par une organisation d'Etat, 
c'est tout simplement rêver l'impos-
sible. 

A Je suis heureux de constater que le 
parti socialiste est aujourd'hui reve-
nu, à cet égard, de quelques-unes de 
ses illusions. Dans une proposition de 

loi déposée le 8 juillet 1914, M. Bar-
the, député socialiste de l'Hérault, 
écrit: «11 convient de noter tout de 
suite qu'il n'est pas en notre pouvoir 
d'obtenir actuellement un rendement 
plus élevé de l'impôt sur l'alcool par 
un simple remaniement du tarif, en-
core moins peut-être par l'établisse-
ment du monopole industriel tel qu'il 
a été généralement conçu jusqu'ici'. » 

Je retiens la proposition Barthe non 
seulement parce qu'elle renferme des 
vues 'raisonnables, ou ingénieuses, 
niais parce qu'elle me semble fort rap-

•Vf flyatQTOâfea*1" M.GeorgesCo-
sage au ministère ''des- R-naneès." Je 
sais que M. Ptibot travaille aujour-
d'hui cette matière avec la même ar-
deur et le même désir d'aboutir que 
son prédécesseur." Il se pourrait que 
les vues de M. Barthe ne fussent pas 
fort éloignées de celles de l'adminis-
tration des finances. 

Tous les ministres des finances qui 
se sont succédé au Palais du Lou-
vre., depuis Rouvier, ont été hantés 
par l'idée de ce monopole, non pas 
qu'ils fussent tous théoriquement des 
socialisants, mais parce qu'ils ont 
cherché dans une construction d'Etat 
une méthode pour en finir avec le 
privilège des bouilleurs de cru. 

La solution qui conjurerait la frau-
de par un monopole généra! paraît 
élégante, mais elle n'est pas facilo à 
mettre sur pied. L'administration a 
toujours été serrée comme dans un 
étau entre la coalition des produc-
teurs d'alcool industrie], que met en 
fureur l'idée. d'un monopole,' et les 
bouilleurs de cru, qui n'entendent pas 
qu on les « refroidisse ». Ces deux ca-
tégories sociales se détestent cordia-
lement, mais quand vient le danger 
elles s'unissent. Leur haine est pa-
reille à celle de ces ministrables qui 
se dévorent entre eux jusqu'à ce qu'ils 
deviennent ministres dans la. même 
combinaison. 

Je suis représentent d'un départe-
ment dans lequel % v a un grand 
nombre de bouilleurs de cru. Les cul-
tivateurs ne sont pas opposés d'une 
manière irréductible à la réglementa-
tion. Seulement, ils ne peuvent son-
ger sans colère à la. triste période de 
trois années qui a suivi la législation 
de 1903. Ce que le paysan redoute 
par-dessus toiit, c'est le contact avec 
l'agent du. fisc, c'est la pénétration du 
rat-de-cave dans son domicilie. Et 
voilà le ministre des finances en pré-
sence d'une autre difficulté presque 
insoluble : réglementer, se protéger 
contre la fraude sans exercer ! Autant 
vaudrait rechercher . la pierre philoso-
phais. 

Nous avons un idéal à formuler. Le 
voici : Les alcools naturels, les alcools 
vivants, dont la qualité 8'accroH ave« 
l'âge, soit consommés tels qu'ils sor-
tent de l'alambic, soit introduits dans 
nos excellentes liqueurs françaises, 
forment une des plus belles parties 
de la richesse de notre pays. Ils sont 
susceptibles de faire entrer en Fran-
ce, par la voie de l'exportation, une 

Nous a-t-on assez répété que c'était l'ins-
tituteur allemand qui nous avait battus en 
1870! Le dogme n avait pas besoin d'être 
démontré. Il s'imposait par son évidence 
même. Nul n'aurait osé s'élever là contre. 
Et c'est ainsi que s'accréditent les plus 
formidables sottises. 

Veut-on savoir quel est l'idéal de cet en-
seignement qu'on nous représentait com-
me une source d'énergie, de patriotisme 
et de noblesse morale? Un instituteur de 
la Souabe va nous livrer le secret de 
l'école allemande. Les journaux russes 
reproduisent à l'envi ce document élo-
quent. 

Un certain Jphan-Jacob Uueberlé, ma-
gister en Souabe,. a écrit tout un livre 
pour noter fidèlement le nombre de puni-
tions qu'il a infligées à ses élèves durant 
les cinquante années de son activité, pé-
dagogique. Voici des chiffres édifiants : 
911,527 coups de bâton, 124,010 coups de 
verge, 20,989 coups de règle, 136,715 fois 
il a frappé avec la main; il a donné 17,000 
gifles, 115,800 coups sur la nuque; 22,783 
coups avec des livres; 777 fois il a fait 
mettre ses élèves à genoux sur des pois, 
et 613 fois sur des copeaux de bois; 6,702 
fois les élèves sont restés debout pendant 
une heure, les bras en l'air. 

Ce maître avait le feu sacré, celui qui 
brûle les autres. ïl enseignait comme l'In-
quisition convertissait, par la voie du mar-
tyre : 

La fol qui n'agit pas, est'ce «DE fol sincère? 

'Johaiï-Jacob Gueberié avait la foi, et il 
la-confessait dans son livre pour l'édifica-
tion des jeunes maîtres désireux de ser-
vir utilement la « Kultur » allemande. Il ne 
donnait pas seulement l'exemple des sévi-
ces, il les accompagnait d'un vocabulaire 
spécial, d'une litanie d'injures, de son in-
vention dont il donne fixement la liste 

C'est un manuel complet de l'Ecole trans-
formée en Jardin des Supplices. L'enfant 
n'était pas seulement brimé et torturé: il 
était invectivé suivant un rythme Rejson-

, , . -,— i-t*~uo sa luair.et dans son 
esprit. Il était à la fois frappé, et humilié. 
Et il devait admirer la fertilité de res-
sources de ce maître, aussi riche dans 
l'invention des coups que dans les trou-
vailles de mots outrageants. 
'«Kaiser, j'ai travaillé cinquante ans 

pour ta gloire ! » aurait pu dire Johan-Ja-
cob Gueperlé, comme le grand-prêtre de 
la tragédie. Il a le sentiment d'avoir bien 
travaillé pour son pays ;n initiant les pe-
tits'Allemands au régime de terreur qui 
les attend dans l'armée et dans la vie. 11 
apporte son livre d'or à l'histoire de la 
mentalité boche. Il est d'une éloquence 
mi peu spéciale, mais instructive. 
. C'est à nous surtout que ce singulier 
maître d'école enseigne quelque chose. !! 
nous explique le jeu des 'mes allemandes. 
Il nous fait Comprendre comment In cruau-
té, îa bestialité, le crime fleurissent che/ 
nos ennemis. L'instituteur allemand * 
nous a pas battus; il n'a battu que 
élèves. La schlague continue. ... / 

P.'B. 

ltri, l'adolescent, étart 
bâton appuyé à son é, 
minces hardes roulées dans un carré de 
toile, et il s'avançait etisi au milieu de la 
chaussée, dégagé de toité servitude, libre 
et triste comme sont êtres qui n'ont 
rien à attendre de leuij semblables. 

A la mairie, un eiuab-yé assis derrière 
un bureau, catégoriquflsent l'interrogea : 

— Comment vous apelez-vous ? 
— Ludovic Saunier! 
— De quel endroit 
— De Béthincourt, Meuse. 
Et il ajouta, comme our excuser sa so-

litude : 
— Orphelin de périt ds mère. 
Alors l'employé assi regarda le sergen« 

qui avait conduit le coijège, et ses regards 
signifiaient : « Où allcs-nous loger celui-
là?» Et l'autre, d'unetoix indécise : 

— Chez le père Haoré, peut-être? 
C'était le gardien du imerière, un vieux 

veuf" qui habitait un pviHcm tout près de 
l'enclos funèbre. Il y iurait sûrement un 
logement chez lui, C-J ses deux garçons 
étaient partis au débif des hostilités, et 
sans doute ils n'étaiejj pas près de reve-
nir... Pourtant, les demi hommes hésitaient 
et continuaient à se ohsulter du regard; 
cela leur faisait corartj un re-gret d'en-
voyer le jeune orpbah dans un endroit 
aussi triste; mais la Ole était petite, et 
chaque maison devaitfîéjà avoir reçu ses 
hôtes. Restait-il seuterf»t mi lit ailleurs ? 
Un isolé, cela tient âsiit de place qu'un 
ménage, ou même qqun couple avec un 
enfant ou même p'.usfetrs; ceux-là s'entr'ai-
dent, s'ingénient, s accommodent ensem-
ble.... Un isolé, cea,tient plus de place 
qu'une famille entièe... 

Ainsi raisonnaien ces jeunes simples et 
sans calcul. Cepenant, consulté pour la 
forme, l'adoîescentavait accepté d'un si-
gne; partout ne se sentirait-il pas étran-
ger?... 

Le père Honoré Uat reçu ie jeune ré-
fugié dans son pawïO!, dont il lui avait 
abandonné la plus vato chambre. Il ne 
s'occupait guère de lu; aux repas, assis 
face à face; ils mangeaint en silence, sans 
chercher à se connaîtr l'un l'autre. Trop 
de choses les séparaien: l'âge., les habitu-
des et cette formation fente de l'être paT 
un climat et des besoi* différents. 

Le matin, levé avand'aube, le gardien 
du cimetière allait fairee tour des tombes. 
Il examinait une à unetes petites demeu-
res muettes dont le? battants avaient fini 
],cr a^cc /3iJ4 iXP.'J ip&i** 6Ïnfy\*llJ*T<» ol 

mystérieuse qui }ç mA^U^ieliL.^. tout 
plein de sollicitude. S'êveilâient-ils :'atr$e-
tit jour comme le reste di1 monde, cemme 
les fleurs, les ojseaix, ie; arbres et le so-
leil? Hon oré s'im agin ait que oui, ou que 
du moins leur sommeil, aux heures diur-
nes, devait être moins /Umobi'ie et moins 
profond. II. marchait à/Petits pas pour ne 
rien. troubler de ce dernier repos bienfai-
sant; il enlevait un boiquet fané, redres-
sait une croix eue le veit avait penchée, ou 
arrachait un pied d'herbes sauvages jailli 
soudain & la terre toujours prête à f ructi-
fier De cette façon, lorsque les morts se 
réveilleraient, ils trouveraient tout en or-
dre auteur deux et seraient.satisfaits de 
leur modeste serviteur. 

Quant à Ludovic, il n'entrait jamais dans 
l'enclos funèbre. N'ayant rien à faire, il 
usait son temps à fabriquer de petits ob-
jets dans des morceaux d'olivier ou de sa-
pin; car c'était son métier de travailler le 
bois, et la guerre l'avait surpris au mo-

ment où il achevait son apprentissage oe 
menuisier en fin. Là-bas, dans le gros 
bourg manufacturier et riche où i! était, 
né, ce métier était l'un de ceux qui faisait 
le mieux vivre l'ouvrier. Certes, il ne se-
rait pa3 en peine de gagner sa vie; il était 
a-droit et fort, et, tout en accomplissant ces 
besognes inutiles qui lui étaient un jeu, il 
songeait aux visages familiers, aux clo-
chers pointus, aux horizons noyés de brur 
me du pays natal. Ici il ne se sentait pas à 
l'aise; le grand soleil, comme une torche 
secouée par le vont, affectait sa sensibilité 
septentrionale; ses yeux, d'un bleu pàie, 
avaient peine à en supporter les rayons ar-
dents; -- et la nostalgie te prenait; il au-
rait voulu retourner tout de suite dans son 
village de Meuse; oui, malgré tant de mi-
sères et de dévastations, il rêvait d'y re-
t9urner_seu!. à cied.- dût-il, «««««« i'on-
rant de Lacédémone, succomber de fati-
gue en y touchant, eu mourir à l'entrée 
du chemin, couché par la balle d'un Alle-
mand vindicatif et cruel. 

Il était resté cependant, et lés jours suo-
côdaient aux jours. Trois mois déjà s'é-
taient écoulés sans que rien de nouveau 
eût surgi dans cette vie monotone et déso-
lante; maintenant Ludovic travaillait du 
matin au soir, assis sur le pas de la porte, 
toujours silencieux, toujours rêveur... De 
cette place, il apercevait à travers la grille 
du cimetière les rangées de tombes fleu-
ries, égayées par cette lumière de résur-
rection qui frappait leurs revêtements de 
pierre ou de marbre. Un soir, attiré sou-
dain par quelque étrange appel, il posa ses 
outils et lentement il alla se promener au-
tour de ces demeures muettes, comme le 
faisait le vieil Honoré chaque jour, avec la 
même sollicitude fervente.. 

Puis il rentra dans le pavillon. Mais Ho-
noré ne s'y trouvait point, et la table n'é-
tait pas mise, bien que ce fut l'heure du 
souper. Alors Ludovic s'occupa de ce soin ; 
il rangea les deux pauvres couverts face 
à face,et tira du feu la marmite de pois 
secs qui bouillait trop fort. 

Que pouvait faire le vieil Honoré? Où 
pouvait-il être ? Voilà une inquiétude qui 
entrait dans le cœur de l'adolescent. I! ne 
croyait pas s'être attaché à cet homme, qui 
était pour lui un étranger et avec qui il 
n'avait jamais eu la moindre expansion. 
Mais c'est ainsi : l'affection vous prend 
quelquefois en surprise, sournoisement; elle 
travaille toujours, elle veut toujours domp-
ter et enchaîner les âmes; et une grande 
désolation pliait le front de Ludovic — de 
nouveau, i! se trouvait seul. 

* * * 

Un pas lourd dans le chemin; Ludovic 
bondit dehors. C'est bien Honoré qui ren-
tre, c'est bien lui; mais son visage est dé-
composé par la douleur. Il s'assied devant 
la porte; des larmes coulent de ses yeux; 
le deuil est sur son visage... Ludovic n'ose 
l'interroger, mais il comprend, hélas ! il 
comprend : sur les deux fils qui combat-
tent là-bas contre le féroce ennemi, l'un 
PÇS Ueux esr mon; ci c'esi cette nouvelle 
que le vieil Honoré est" allé chercher sans 
doute. Alors, au bout d'un moment, - l'or-
phelin ose la question cruelle : 

— Lequel? 
— Le plus jeune, répond le vieux à 

voix basse. 
Puis, tout à coup, il se lamente : 
— Glorieusement -il est mort, et de cela 

je n'ai rien à dire : il a fait son devoir. 
Il a bien fait. La-haut, à la mairie, on m'a 
dit qu'il était mort en héros. Mais son 
corps, je ne l'aurai point... Rien de lui ne 
ma restera, pas même son corps, pas mê-
me une tombe, — une pauvre petite tom-
be que j'aurais fleurie et soignée, et avec 
laquelle je serais allé causer chaque jour. 

- Ludovic s'approcha du vieillard et s'a-
genouilla pieusement devant lui. Il lui dit 
quelque chose à voix basse; et Honoré, 
passant sa main sur cette tête juvénile, 
répond-if doucement : Reste ! ' 

JEAN BERTHEROY. 
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XVTI 

La Confiance relative de Z. 212 
(SutU) 

<*~ Comment '? Dites, je vous prie ! 
En me permettant de vous aç-

fcompagner. 
H secoua la tête. 
— Impossible... Vous me gêneriez. 
Je fronçai les sourcils. Il me parais-

lait que le Daily Mail lui-même, que 
pss caractères_se hérissaient de colère 
ri je n'assistais pas à une expédition 
dont dépendait la paix dé l'Europe. 

>— Je ne veux pas vous tromper. J'i-
rai quand même. 

Aucun mouvement de mauvaise hu-
meur; Z. 212 se borna à me répondre 
simplement : 

— Il est-permis à tout le monde d'al-
ler au Puits du Maure. 

— Je l'espère. 
Mais non pas avec moi.-

— Je vous défie de m'en empêcher... 
Mon interlocuteur se laissa aller'à 

une exubérante gaîié. 
—- Vous me défiez ? Prenez garde, 

Ned Allam; je suis homme à vous pren-
dre au mot. 

~- Un homme averti en vaut deux, 
fis-je avec la tranquillité d'un homme 
certain de n'être pas pris sans vert. 

— Eh bien ! puisque vous valez deux, 
cela vous fait quatre jambes; rattrapez 
ta» deux mienrjA*. 

La dernière parole de cette phrase 
ironiquement énigmatique tintait en-
core à mon oreille que Z. 212 avait 
disparu. 

Une seconde, je pensai qu'il s'était 
volatilisé; mais sa disparition s'était ef. 
fec-tuée beaucoup plus simplement. 

La chambre avait deux issues, com-
me il est naturel à un logis de gardien 
de propriété : l'une accédant à"la rue 
l'autre communiquant avec les jardins' 

Cette dernière, que des contrevents 
de bois plein obstruaient au dehors 
n'avait pas attiré mon attention. Je'nè 
la remarquai qu'en entendant une clé 
grincer dans.la serrure. 

Z. 212 m'enfermait. 
Je fus sur le point de me ruer sur 

cette porte... L'insanité d'une telle 
manifestation me frappa. Avant oue je 
l'eusse ouverte, le fugace personnage 
aurait eu le temps de se mettre hors 
d'atteinte. 

Après tout, je savais où le retrouver 
Le Puits du Maure, puisque Puits du 
Maure il y avait, ne se déplacerait pas 
lui. ' 

Il me suffirait donc de m Informer de 
sa situation et de m'y rendre, pour re-
joindre l'espion Z. 212, ce personnage 
mystérieux dont je venais do faire la 
connaissance. Et une fois auprès de 
lui, qu'il le voulût ou non, je l'aiderais 
à. reconquérir.-le document volé à l'An-
gleterre. 

Et rasséréné par ces projets héroï-
ques, je quittai à mon tour la maison-
nette. Je parcourus rapidement la rue. 
Zoriila et «aimai la Carrera San Oero-

nimo pour rentrer à l'hôtel de la Paix. 
Là, on allait me renseigner sans pei-

ne sur le'gisemnt du Puits du Maure, 
et j'aurais tout le jour pour dresser 
mes batteries. 

Je vous , jure'que, tout au côté pa-
triotique de l'expédition à engager, te 
plaisir de faire uns niche au si adroit 
Z. 212 n'entrait que pour une faible 
part dans mon empressement à agir. 

DEUXIEME PARTIE 

Woiir du fflusée de rflrtneria 

Un Puits oub!i6 

J'arrive à i'hôtel de la Paix et pé-
nètre au bureau des renseignements. 

— Pas de lettres pour moi ? ' 
— Non, senor. 
— A propos, ditès-moi donc où' se 

trouve le Puits du Maure î 
La jeune personne me coule un re-

gard pâmé; l'employé lève les sour-
cils en -accents circonflexes, et tous 
deux murmurent entre haut et bas : 

— Ah ! le Puits du Maure I... Le Puits 
du Maure !... Connais pas. 

— Vous- êtes sûr du nom ? reprend 
l'Espagnole. 

— Sûr... Oui, ma foi... La personne 
qui m'en a parlé, a coutume d'êti^ 
bien renseignée. 

— En ce cas, senor, nous allons 
nous 'informer. 

— Je vous serai obligé. Je me tien-
drai' dans le salon de lecture;. quel-
ques lettres à écrire; veuillez m'y en-
voyer le renseignement. 

~A la disposicion, module mon 
interlocutrice de sa voix la plus ten-
dre. 

Et j'entre dans la salle que j'ai dé-
signée. 

Il est dix heures moins un quart. 
Voilà l'avantage do se lever de bonne 
'heure. Ea trois heures, j'ai vécu de 
quoi remplir une quinzaine de la vie. 
d'un être moyen. 

Je bâcle mes lettres; simples souve-
nirs à des amis, des connaissances, 
au « patron ». 

Puis, je prends un journal. On y 
parle toujours de l'incident de Casa-
blanca. Les négociations diplomati-
ques en cours entre l'Allemagne et la 
France y sont envisagées do la façon 
la plus pessimiste. 

Dignes confrères ! Ils ne savent pas 
ce que je sais. Ils ne soupçonnent 
rien de ce qui va se passer, la nuit 
prochaine, au Puits du Maure : et j'as-
sisterai à l'affaire, moi, en dépit de 
tous les Z, 212 du monde; et je coopé-
rerai peut-être à la solution du pro-
blème angoissant dont frissonne l'Eu-
rope. 

Quelle joie profonde que de se sen-
tir mieux renseigné que les autres ! 

Ah ! voici la demoiselle du bureau. 
Elle vient à moi d'un air plein de 
sous-enténdu^ et elle murmure, com-
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Du cours de géographie nui/naine que 
fait aa Collège de France M, Jean 
Brunhes, détachons cette originale obser-
vation psychologique; il s'agit des Alle-
mands : 

«Dans leur conception de la «culture», 
il y a je ne 3ais quel relaat de l'état de 
nature. C'est une civilisation scientifique, 
mais se superposant à des êtres qui ont 
l'« innocence », toutes les vertus (?) et 
aussi tous les instincts des créatures que 
n'ont pas encore viciées (?) de trop longs 
siècles de vie policée. Parce qu'ils se sen-
tent plus près de la barbarie originelle, 
ils la déifient sous le aom de pureté ori-
ginelle; parce qu'ils constatent ce qui leur 
utanqne de politesse affinée, ils considè-
rent que ceus-là, seulâ. qui ont une car-
laine rudesse native sont dignes de rem-
plir les fonctions du sacerdoce qui con-
siste à enseigner et à transmettre à toute 
l'humanité !a vraie civilisation. En tout 
Allemand, agrarien ou socialiste, catho-
lique ou protestant, kaiser ou professeur, 
il y a je ne sais quel mystique .qui se 
croit appelé à consommer pour le plus 
grand bien de l'humanité le sacrifice ré-
dempteur. » 

Et cette « explication », M. Jean Brunhes 
ns ki donne nullement comme nne «ex-
cuse », certes. 

Le Maréehal de jSoltke 
et la Famine 

Le docteur Cabanes exhume dan» le 
Journal de Rouen une lettre du maréchal 
de Moltke dont nous extrayons un pas-
sage, que nous dédions h ceux des Alle-
mands de 1915 qui se plaignent de man-
quer de pain. 

«Versailles, le 22 décembre 1870. 
» Cher frère, 

» Le désir général de voir se terminer 
cette terrible guerre fait oublier, dans la 
patrie, que cinq mois seulement se sont 
écoulés depuis le commencement des hos-
tilités. 

» On- fonde de grandes espérances sur 
le bombardement de Paris. On attribue 
notre hésitation à le commencer à des 
sentiments très doux pour les Parisiens 
et même à l'influence de hautes person-
nalités, tandis que dans la réalité nous 
ne considérons que ce qui est militaire-
ment possible et faisable. 

»Le pulvj devrait cependant savoir, 
depuis Sébastopol, ce que c'est que l'at-
taque d'une forteresse défendue par une 
armée. Sébastopol ne devint forteresse 
que pendant le siège. Tout le matériel de 
siège pouvait être amené par mer; les 
prêpan 'ifs durèrent dix mois; le premier 
assaut coûta 10,000 hommes, le deuxième 
13,000. Pour pouvoir bombarder Paris, il 
faut d'abord que nous soyons maîtres des 
.forts. Nous ne négligerons rien pour at-
teindre ce résultat; toutefois, je compte 
bien plus sur un auxiliaire lent mais tûr : 
la faim. » 

Il ne faut pas négliger les leçons d'un 
si éminent homme de guerre. 

Autour de l'Ecole 
A Reims et en Allemagne 

Avec un acharnement qui cesse d'être 
de la haine pour devenir de la stupidité, 
les Allemands s'obstinent à bombarder 
Reims. Mais la courageuse cité, elle aus-
si, s'obstine à vivre. Hier encore, 30,000 
de ses habitants y continuaient leur exis-
tence, à peu près insoucieux du danger. 
Parmi ceux-là, environ 1,500 enfants sont 
restés et fréquentent régulièrement les 
écoles. 

Celles-ci sont installées dans les profon-
des caves où se fabrique et séjourne le 
vin de Champagne jusqu'au moment où 
il est livré à la consommation. Les salles-
de classes sont situées, dit le « Temps », à 
plusieurs mètres sous terre et surmontées 
de plateformes bétonnées. L'éclairage se 
fait par de fortes lampes et l'aération 
par des soupiraux ouverts aux extrémité» 
de longs couloirs. L'installation matérielle 
est complète, le mobilier scolaire y ayant 
été apporté. La durée des cours est de 
quatre heures par jour, deux heures le 
matin et deux heures le soir. La sécu-
rité est absolue, même le bruit de l'explo-
sion des bombes n'est pas perçu dans 
les locaux. Une quarantaine de maîtres 
et de maltresses, le plus grand nombre 
parmi ces dernières, assurent quotidien-
nement le service. M. Lapie, directeur 
de l'enseignement primaire, en adressant 
à ce personnel ses félici* 'ions et ses en-
couragements, a ajouté que la conduite 
des maîtres de la ville martyre l'émouvait 
<( profondément en tant que directeur de 
l'enseignement primaire et en tant que 
Rémois ». 

Et pendant ce temps, l'Allemagne en 
proie à la crise économique fait appel 
à ses écoliers pour conjurer l'imminent 
danger. Le « Berliner Tageblatt » vient d<? 
publier une note adressée à la jeunesse 
berlinoise où la collaboration des élèves 
des deux sexes est réclamée pou» un* 
œuvre spéciale. «Si vous ne pouvez pas, 
y est-il dit en substance, être employés 
directement dans les œuvres de guerre, 
du moins vous est-il "ossible de nous ai-
der d'une autre façon. C'est vous qui 
pourrez le mieux contribuer à accroître 
notre stock d'or. Adressez-vous à votr« 
mère et à votre père, à vos parents, à 
vos oncles et tantes, etc. Priez-les ins-
tamment et sans répit de vous donner 
leur or à échanger ou bien à vous auto-
riser à le porter à la banque ou aux bu-
reaux de poste, qui sont obligés de chan-
ger l'or contre des billets. 

» Remettez cet or à vos professeurs... 
Cet argent est nécessaire pour fortifier nos 
moyens de paiement et nos disponibilités 
fortement éprouvées par la guerre... No-
tre vie économique pourra ainsi se conti-
nuer sans dérangement, » 

Ainsi d'une part, l'héroïsme tranquille 
de ceux qui, sous les bombes, attendent 
l'inéluctable victoire, et de l'autre la crain-
te avouée, le désarroi, avant-coureurs de# 
défaites finales. 

L. AMBAUD. 

UNE VIEILLE AFFAIRE 
Une cause est inscrite en ce moment au. 

rôle de la cour d'Aix en Provence, qui fut 
commencée en 1327 par Robert d'Anjou et 
continuée en 1388 par le duc de Savoie. 
Abandonnée et reprise à diverses époques, 
elle est revenue aujourd'hui devant la jus-
tice. Il s'agit de droits de pacage sur dn 
vastes terrains situés en deçà et an delà 
de la frontière franco-italienne. La cour 
d'Aix a nommé, dans nne sentence inter-
locutoire, des experts chargés d'établir en-
tre les parties plaidantes la répartition des 
terrains contestés. 

( nie si elle craignait qu'un jaloux sur-
prenne ses paroles, bien anodines 
pourtant : 

— Senor, le senor a dû se tromper; 
personne ne connaît le Puits du Mau-
re... Depuis M. le Directeur jusqu'au 
dernier marmiton, en passant par les 
garçons d'étage et les femmes de 
chambra, j'ai interrogé tout te person-
nel. Aucun n'a entendu parler du 
Puits du Maure. 

— Voyons, ce n'est pas sérieux, ce 
doit être aux environs de l'Armeria. 

— Oh ! protcste-t-elle, cela n'est sû-
rement pas. Ma famille habite tout 
près du Teatre-Real (Théâtre royal), à 
deux pas de l'Armeria... J'ai grandi 
là et je saurais. 

Elle m'agace avec ses minauderies 
incessantes. Je la congédie avec un 
remercîment sec. 

Décidément, dans les hôtels on ne 
peut jamais obtenir ce que l'on sou-
haite. Où ai-je eu la tête de vouloir me 
renseigner ici ? 

La. premier agent de la police madri-
lène m'indiquera remplacement du 
Puits. 

Comment n'y ai-je pas songé tout de 
suite ? C est pourtant l'A. B. C. du re-
portage : interroger le policaman, te 
cabby (cocher), le roulant, mendiant 
ou autre, et enfin le boulanger, ce né-
gociant en rapports avec toutes les 
classes de te société. 

Oui, mais je devais m'aperoevoh 
que l'A. B. C. ne suffisait pas lors-
qu'il s'agissait du Puits du Maure. 

Les agenU de la coltee municiDaJe 

madrilène sont fort aimables; chacun 
est muni d'un petit livret contenant 
l'énumôration des rues, boulevards, 
impasses, plazas (places) et plazuelas 
(petites places). Ils le feuilletaient 
avec complaisance . pour répondre à 
ma question. 

— Le Puits du Maure, nous disons... 
Voyons... Puits... Puits... Je ne vois 
pas cela. Vous êtes certain du nom.„ 
Ce n'est pas le puits de Cristal que 
vous cherchez ? 

Et autres suppositions aussi saugre-
nues. Au troisième agent interrogé,, 
j abandonnai tout espoir d'être rensei-
gné par la force publique. 

Au tour des cochers, en ce cas. Ces 
industriels sont également aimables. 
Le ton n'est plus-le même. II se mé-
lange d'une famiiarité affectueuse. 

f- Le senor est forcément un client 
Tous les Inglese sont la providence 
des cochers... C'est un devoir de les 
renseigner. Seulement, je n'ai jamais 
entendu parler du Puits du Maure. 

Et le brave automédon hèle un ooJ* 
lègue qui passe « en maraudeur » à! 
quelques mètres de nous. 

— Eh ! petit frère, le sefior veut que 
je le conduise au Puits du Maure... 
Tu connais ça ? 

L'autre gonfle ses joues, retient soa 
cheval d'une traction sur la bride,, 
puis rendant la main avec un hausse-
ment d'épaules : 

— El sefior s'amuse... Le Puits du 
Maure, c'est le petit collier de rayon» 
de soleil. 

Oi ftvfcmaj I 



Il PETITS vm 

NOUVELLES OU 
( OifLoiel ) 

La Prise du Fortin de 

TTAQUE 

Depuis le 1(5 février, une action continue 
est engagée en Champagne. Les Commu-
niqués-quotidiens en ont relaté le dévelop-
pement et la progression. La pression très 
violente exercée sur les lignes de l'ennemi 
* contraint celui-ci à engager sur ce point 
liu front des forces nombreuses prises sui-
tes réserves d'autres secteurs, et à y faire 
âe grosses dépenses de munitions. Ces 
sombats incessants, où ont été décimées 
{ruelques-mies des meilleures unités de 
farméè allemande, ont interdit à notre ad-
versaire touv' transport de troupes et de 

projectiles vers le front oriental. 
Parmi de tÀès nombreux faits d'aitoes, 

■ta prise du fortin de Ueauséjour n'esit pas 
ie i Moins brillant. L'infanterie coloniale, à 
jrui'.Vï revient l'honneur, y a fait preuve 
l'une artleur et d'un esprit de sacnluce dî-
mes d.V n'es'glorieuses traditions. 

£E .V ORTIN DE BEAUSEJO0R 
An tmrd A 'e la :erme de Beauséjour, sur 

„„„ \ intre deux ravins, la position 
f nî£lruu?*mi 'e nos troupiers avaient bap-
nirfe lûkmt é*ait constituée par un en-llsé Jî x» t™nchées échelonnées en pro-

,
S
^?r Au^ Allant, était organisé'un 

ÎCf , M*» rttit fnV't; en arrière, deux lignes 

?„ Dermettaitv & feux éta8es- De 
fengs b<|auxe

fe ««* communiquer le 
tortin en arrière aVec ua inextricable 
fouillis de tranchées ; «rvant de places de 
ressemblement aux t ™pes chargées de 
tenus coritre-attaquer. 

LA PREMIERE k 
Une première attaqué fnvt tentée sur le 

lortin par un bataillon dit Ganterie colo-
niale, le 23 février. Après nnV préparation 
rartillerie très intense, les .compagnies 
â'assaut pénétrèrent dans une première 
ligne de tranchées du saillant, .-ennemi 
àssaya de les refouler en les inondant de 
bombes et de grenades. Six contrV--atta-
ques, dont trois très violentes, furent lan-
cées sûr nos lignes. Mais les Allernaims 
durent reculer avec de lourdes pertes. 

Vers minuit, ils attaquèrent en tc\rrna* 
tions très denses. Notre feu anéentit en 
quelques instants la valeur d'un bataillon. 
A l'aube, nous nous maintenions toujours 
dans les tranchées conquises, etnousnovus-
apprêtions à poursuivre nos progrès, lors-
que l'ennemi lança sur les deux tranchée.r 
Au saillant une attaque d'une extrême vie-" 
lence. Les Allemands s'avancèrent en hur-
lant et en jetant lié grenades. 

UNE DEFENSE HEROÏQUE 
Les marsouins reçurent brave-nent l'a-

ralanehe. Le lieutenant Raynal monte 
sur le parapet, exhortant les hommes à 
l'imiter et à' charger. Il est bientôt blessé 
ii l'œil et au ventre. Il continue à diriger 
la défense 'usqu'au moment où il tombe 
épuisé".' . 

Le sous-lieutenant Cazeau réussit à 
monter sur le parapet, après avoir établi 
un barrage dans le boyau, où il met quel-
ques nom nés énergiques. Il charge avec 
une section, mais il a fait à peine quel-
ques pas qu'il est traversé de part en 
part et tombe. Alors, il se fait mettre face 
a l'ennemi, et pendant que la mitraille 
fait rage, il maintient ses hommes autour 
de lui en chantant à haute voix : « Mou-
rir pour la patrie, c'est le sort le plus 
beau ! » 

Mais le barrage établi dans le boyau 
va céder. Les survivants battent en re-
traite. Le lieutenant Cazeau ne parle plus. 
Ses hommes le croient mort. Le soldat 
Simon traîne alors son corps par les pieds 
pendant 200 mètres à travers les balles 
et la mitraille du canon-revolver, et ra-
mène son officier dans nos lignes. 

Dans le boyau, les Allemands arrivent 
jnmbreux à ta baïonnette; trouvant de-
vant eux le soldai, Jouy, ils lui crient de 
se rendre; il est seul : tous ses camarades 
sont tombés autour de lui, tués ou bles-
sés d'éclats do grenades. Il répond en 
ajustant les Allemands, les tient en res-
pect par son feu, en tue six. Blessé au 
bras d'un coup de baïonnette dans un 
corps à corps avec un septième adver-
saire, il le tue, reçoit nn coup de sabre 
d'un officier ennemi, qu'il blesse griève-
ment, et se replie ensuite sur le bovau du 
fortin. 

Le capitaine Poirier veut se reporter en 
fivant, mais un éclat de bombe l'atteint 
au visage, et il tombe la face à terre; se 
relevant par un sursaut (.'énergie, il sai-
sit un fusil, se défend à coups de crosse 
st de beïonnettc, tuant plusieurs enne-
mis: mais un deuxième projectile vient 
de l'atteindre; i! tombe de nouveau. Les 
Allemands s'avancent en masse de tous 
côtés, empêchant les nommés — nne poi-
gnée — de reprendre letir capitaine. 

Les mitrailleuses qui se trouvaient dans 
le fortin ont été broyées par les obus, sauf 
une piècé, qùô le sergent Gazéifies, blessé 
grièvement au bras-droit, emporte sur son 
dos. Le lieutenant Lelong, commandant 
une des sections de mitrailleuses, déjà 
blessé, voyant la position perdue, sort son 
revolver, dit aux hommes qui l'entourent : 
«Je vais vous faire voir comment meurt 
un-officiêr français!» Il se précipite sur 
les Allemands, en abat plusieurs, et tombe 
percé de coups. 

Les derniers survivants battent en re-
traite. Malgré Textrême fatigue occasion-
née par' la-marche pénible dans les che-
mins de défenses et par l'attente, pendant-
dix heures consécutives, sons les obus, en-
lisés dans la boue des boyaux et'des tran-
chées, quatre compagnies's'étaient héroï-
quement battues pendant quinze heures, 
soutenant victorieusement six contre-atta-
ques violentés, les dernières à* l'effectif 
d'au moins deux bâtêrilîons. 

L'ATTAQUE EST REPRISE 
Le 27 février, deux bataillons-d'infante-

rie coloniale reprireiitTaUaqaé. Après une 
violente préparation d'artillerie, l'un dés 
bataillons enleva d'un seul r%n Tune des 
tranchées dtf saillàrft.'- Les -défenseurs fu-
rent tués à. coups de baïonnette, et l'or-
ganisation de la position fut immédiate-
ment entreprise. L'autre bataillon, traver-
sant la tranchée de première ligne, s'ins-
talla dans la deuxième tranchée, et par-
vint dans un élément de la troisième li-
gne. Il subit de lourdes pertes. L'amoncel-
lement des cadavres allemands dans les 
tranchées montre combien ènre fut la 
lutte. 

CONTRE-ATTAQUES ALLEMANDES 
Dès la tombée de la nuit, les contre-at-

. taques allemandes se succèdent. Quatre 
' retours offensifs sont repoussés avec l'aide-
cre l'artillerie. Les abords des tranchées 
sbnt jûiichés de cadavres ennemis. Devant 
cé champ de morts, les assaillants hési-
tent. A la lueur des fusées qu'ils lancent, 
on voit leurs officiers et leurs gradés frap-
per les hommes et les menacer du re-
volwr. 

SOLIDARITE D'ARMES 
Une compagnie d'infanterie de ligne est 

envoyée en renfort pour soutenir Tes ba-
taillons engagés, et reçoit l'ordre de 
contre-attaquer pour contenir l'ennemi. 
Voyant ïes fantassins partir, les mar-
souins, tjui travaillent à retourner et à dé-

\molir les. boyaux;, s'élancent avec eux; cer-
tains ne prennent môme pas le temps de 
saisir leurs araiieà La pioche à la main 
ils* chargent les' Allemands1 et en assom-
ment un bon noJmbro. 

LVennemi se rôplie. La fusillade, qui 
ava.u duré toutd la nuit, faiblît au matin. 
A ceWoment, escomptant l'écrasement des 
défendeurs, apfôs une nuit de cômbat, 
l'ennemi lance deux compagnies sur les 
tranch ées. Cette- contre-attaqué, prise sous 
le feu combiné de l'infanterie et de l'artil-
lerie, est arrêté e en un instant. 

LE BOMBARDEMENT 
Les Allemands renoncent alors à re-

prendre le fortin de vive force. Ils cou-
vrent nos Moldats de bombes et de grena-
des, et entreprennent i.u bombardement 
systématique dè la position. Le feu de 
l'artillerie allemande atteint, une inten-
sité effroyable. Les projectiles de gros ca-
libre : 105, 15tV, 210, pleuvent sur les tran-
chées et le boyau, faisant do nombreuses 
victimes; mais chacun demeure à son 
poste. Les homtoes déclarent à leurs offi-
ciers : « Nous pourrons tous avec vous 
ici ! » Cette attitude suffit à elle seule à 
empêcher les Allemands de sertir do leurs 
boyaux, où ils attendent, groupés, la 
baïonnette haute, que nous évacuions la 
position. 

A la nuit, le bombardement cesse. L'en-
nemi n'ose plus ctvntre-sttaquer. Le for-
tin est à nous. 

LES COLONIAUX: SONT RELEVES 
Dans la nuit, l'infanterie coloniale fut 

relevée par les troupeis de ligne qui occu-
paient les tranchées d'où était partie no-
tre contre-attaque. Depuis le début de 
l'action, d'émouvantes manifestationa de 
solidarité S'étaient produites entre les 
marsouins et les fantassins chargés de 
les soutenir. Lorsque l'infanterie colonia-
le partit ù l'assaut, il avait fallu toute 
l'autorité des officiers -Vs régiments de 
ligne pour empêcher les 'hommes < argés 
de l'occupation des tranchées de s'élan-
cer avec leurs camarades. Un jeune sol-
dat, profilant de la nuit., prit, les vête-
ments d'un colonial blesné, et combattii 
tout le jour. En revenant, grièvement 
blessé, il déclara qu'ayant eu quatre frè-
res tués, il était content de les avoir ven-
gés. 

UNIQUES OFFICIELS 
X3>-UL 11 (3LO 13.) 

L'attaqué anglaise d'hier a enlevé 2,5oo mètres de tranchées en 
avant de NEUVE-GHAPELLE et Je village îai-même, puis a 
progressé dans la direction d'Aubers jusqu'au moulin du Piètre et, 
dans la direction sud-est, jusqu'aux lisières nord du bois du Biez, 
c'est-à-dire de deux kilomètres environ au delà de Neuve-ChapelJe. 
L'artillerie allemande a peu tiré. 

Pour le reste du front, rien à ajouter au Communiqué d'hier soir. 

DÉPÊCH ES DE LrA NUIT 

Un brouillard épais a beaucoup gêné les opérations sur diffé-
rents points du front. 

EN BELGIQUE, une escadrille anglaise a bombardé Wes-
tende avec succès. Dans le secteur d'Ypres, nous ayons repoussé 
deux attaques près de Zandworde. 

DANS LA RÉGION DE NEUVE-CHAPELLE, l'armée 
anglaise a repoussé deux contre-attaques. Les pertes de l'ennemi 
sont considérables» 

EN CHAMPAGNE, nous avons, dans la soirée de mer-
credi, réalisé des progrès sensibles dans le bois à l'ouest de Perthes 
où nous avions pris pied il y a quelques jours. L'enntmi s'y est dé-
défendu avec acharnement. Malgré un très violent bdmbardement et 
plusieurs contrer-attaques nous, avons maintenu nos gins. 

EN ARGON NE, région du Four-de-Paris It de Bolante, 
nous avons au cours des combats précédemment relatas pris un lance-
bombes et une mitrailleuse. 

DANS LES VOSGES, nous avons repou^é une contre^ 
attaque au Reichackevkopf. 

ommunes 
L'Alliance franco-russo-anglaise 

L'Intervention de l'Etat 
pour la Fabrication des Munitions 

LondroîS i! mars. —- Des questions intéres-
sai ii.es ont élé soulevées a la Chambre des 
communes. Un député a demandé si, en rai-
son rie ia situation des intérêts futurs do l'An-
gleterre; de la France et de la Russie, le gou-
veiuement pouvait obtenir de la France et de 
ta Russie communication des termes de l'al-
liance franco-russe de manière à faire con-
naître au peuple ai :iiè l'étendue des enga-
gements auxquels la nation a à faire face. 

Le sous-secrétaire pour les affaires étrangè-
res a répondu fuie les engagements du gou-
vernement résultent de l'alliance contractée 
avec la France et la Russie le 5 septembre 
1014. Ils ont été publies et suffisent pour le 
but de la guerre actuelle. 

Pour les autres engagements dont a parlé 
l'auteur de la question et que l'Angleterre 
pourrait souscriré.il fera temps de s'en préoc-
cuper lorsque la guerre aura diminué d'inten-
sité Ér qu'il sera loisible d'étudier la question. 

Ensuite, M. Lloyd George, ministre des 
flnartçgS; a développé un projet tendant à 
modifier la loi sur la défense du royaume. 
La loi conférait déjà à l'Etat le contrôle sur 
tocUîS les usines et manufactures fabriquant 
ou matériel de guerre. Le nouveau proiet, â 
dit M. Lloyd Gi -nre, étend ce contrôle de 
1 Etat à toutes les usines qui, ne fabriquant 
pas actuellement du matériel de guerre, ont 
un outillage qui leur permettrait d'en fabri-
que -, L'Etat pourra utiliser ainsi beaucoup 
;fe ces usines, notamment pour fabriquer 
des munitions. Cette intervention de 112tat 
constituerait un cas de force majeure dé-
liant les manufactures des obligations qui 
résulteraient des contrats privés'antérieurs. 
JïEtS.t verserait à ces manufacturière une 
somme égale à la moyenne de leurs bénéfi-
ces des trois dernières années, plus i n 
qu^rt dès bénéfices éventuels excédant cette 
moyenne. Les trois antres quarts de cet, ex-
cédent rev.' ndralient n l'Etat, ce qui enlève-
rait aux travailleurs l'argument d'après le 
miel les manufactures réalisent de gros bé-
néfices dé guerre auxquels ne participent 
par- lès ouvriers. 

Il est certain, a aiouté M. Llovd George, 
que des Manufacturiers éprouveront de gros 
désagréments; mais en temps de guerre, les 
affaires ne nruveût pas suivre un cours nor-
mal, K II le faut pour obtenir la victoire. Cha-
cun de hou3 doit se préparer à subir quel-
ques désagréments et même à faire des sa-
r.rifices. £n France, Messieurs, l'armée alle-
mande bombarde des villes françaises, cfé-
Irult des pr; . : tés françaises, et cependant 
aucun Français ne réclama d'indemnité. 

» Voici ce qui se passe en France, mes-
sieurs. J'étais en France en septembre et en 
octobre et j'ai observé le fait : C'est ainsi que 
I on agit quand le pays est envahi et c'est 
parce que nous, Anglais, nous ne souffrons 
pas de l'invasion que nous pouvons discuter 
ces choses avec calme. Eb bien ! il s'agit pour 
notre pays d'une question de vie ou de mort. 
II est dono essentiel (?ue nous puissions aug-
rnenter énormément notre production de mu-
nitions de guerre, l'intérêt national est infini-
ment supérieur aux désagréments que peu-
vent avoir_à supporter quelques particuliers » 

M. Lloyd George espère que ceux d'entre les 
manufacturiers qui perdront ainsi des béné-
fices qu lis auraient pu retirer de l'exécution 
ne quelques commandes sauront en faire le 
sacrifice. 

Le gouvernement a conclu : « Le chancelier 
ne I Echiquier ne proposerait pas de sembla-
ntes mesures sans une nécessité d'une extrê-
me urgence. Nous donnerons certainement 
fles indemnités aux Manufacturiers dont 
nous emploierons les usines et le matériel; 
mais il ne faut pas exagérer la. théorie des 
Indemnités. C'est là une affaire d'administra-
jion et nous chargerons une commission d'é-
tudier latmestion des comp-isations. 

La. Qiarnbw! des communes a voté, à l'u-
nanimité, 1© projet de loi. 

Le Permis de Séjour 
des Etrangers 

Partis, 11 mars. — Une mesure importante 
vient d'être prise à l'égard des étrangers A 
dater du 80 mars, les permis de séjour accor-
dés aux étrangers résidant en France de-
vront être munis d'une photographie du ti-
tulaire, timbrée par le commissaire de police 
ou le maire de la commune de résidence. 
Toute infraction sera poursuivie sous la pré-
vention d'espionhaga» 

L'Attaque 
des Danianelle 

Le Bombardement continue 
Athènes, 10 mars. — Le bombardement des 

Dardanelles continue. Les forteresses de Na-
mazia et de Keht-Bahr ripostent avec vio-
lence. Le navire dè guen-e français « Suf-
tren » a été légèrement atteint. 

Une Action foudroyanteseprépare 
Saîonique, 11 mars. — Le travail des mi-

net- dans le détroit se poursuit. Les officiers 
anglais assurent que lorsqu'il sera tèrminé 
toute la flotte commencera uve action fou-
droyante contre les forts intérieurs. 

Pour défendre Constantinople 
Pétrograd, 11 mars. — Les fe±j rts militai-

res russes sont d'avis que les Turcs peuvent 
disposer au maximum de cinq corps d'ar-
mée pour la défense de Constantinople. 
Trois de ces corps d'armée sont maintenant 
réu. is clans la capitale; les deux autres sont 
en route, venant de Syrie. 

Brillante Participation 
des Vaisseaux français 

Athènes, 10 mars. — L'amiral anglais com-
mandant la flotte anglo-française a félicité 
le commandant et l'équipage du «Gaulois» 
pour sa brillante participation au bombarde-
ment do ta redoute de Dàrdanus. Ce navire 
a éteint une batterie puissante et reçu à bord 
deux projectiles de 130 qui ont fait seule-
ment des dégâts matériels insignifiants. On 
signale un raid très heureux du « Suffren •, 
qui s'est avancé jusqu'à la limite extrême 
du champ de mines, et qui a reçu aussi des 
éclats d'obus, dont l'un est tombé aux pieds 
de l'amiral Guépratte. Aucune perte d'nom-
mes. 

Les Turcs veulent sauver 
Consfanfinople du Bombardement 

Athènes, 11 Mars. — Les autorités turques 
ont démonté les canons qui servaient à la 
défénse dè la capitale afin que si :es aînés 
arrivent, Constantinople soit considérée 
comme ville ouverte et ne soiit pas exposée 
à un bombardement. 

M. Take Jonesco, ancien président du con-
seil de Roumanie, a télégraphié à Talaat-
Hey, dont 1.1 est l'ami personnel, pour lui 
demander d'éviter les horreurs de la guerre 
et de conclure une paix séparée, sans se 
préoccuper de l'Allemagne et de l'Autriche. 
Il espère le convaincre que là est le salut 
de la Turquie. 

Les Ministres turcs en désaccord 
Bucarest, 10 mars, — Le désaccord s'accen-

tue à Constantinople entre Talaat-Bey, mi-
nistre de l'intérieur, et Enver-Pacha, minis-
tre de la guerre. Ce dernier exige la résis-
tance à outrance, voire même des combats 
dans les rues. Le ministre de l'intérieur con-
seille au contraire la reddition de la ville si 
les forts des Dardanelles sont pris par les 
alliés, et en conséquence il a empêché l'affi-
chage et la publication par la presse de la 
proclamation d'Enver-Pacha. 

Sous-Marin allemand coulé 
18 Marins noyés 

Londres, 11 mars. — L'Amirauté avait 
annoncé hier que le sous-marin allemand 
<c U-20-» avait été coulé. De renseignements 
complémentaires qu'elle a reçus, il ré-
sulte que ce n'est pas le sous-marin 
«U-20», mais le «U-12» que lé contre-
torpilleur « Ariel » a coulé après l'avoir 
éperonné. L'équipage comprenait vingt-
huit hommes. Dix d'entre- eux qui avaient 
échappé à la mort se ront rendus. 

Le «U-12» appartenait à la catégorie des 
sous-marins « U-9 » à- « 0-25 » lancés de 1910 
à 1911. Son déplacement était de 700 tonnes; 
sa puissance, de 750 chevaux; sa vitesse 
maxima, 12 nœuds. Il était armé de deux tu-
bes lance-torpilles. 

Le destroyer « Ariel », du type de la flotte 
océanique, a été lancé en 1911, en même 
temps que l'«Aehéron». Son déplacement 
est de 780 tonnes; sa puissance, de 14,000 
chevaux; sa vitesse, de 29 nœuds. 11 est ar-
mé de deux canons de 4-pouces, de deux au-
tres plus petits et- de deux tubes lance-tor-
pilles. 

Comment fut torpillé 
le « Princess-Victoria » 

Livexpool, 11 mars. — Le capitaine John 
Cubbihg, qui a été conlé, rapporte qu'il quit-
ta lundi- matin Aherdeen. Il surveilla atten-
tivement la mer pour voir si aucun sous-
martii n'était signalé, résolu à cpéronner le 
premier qui surgirait. A 20 milles de l'es-
tuaire de la Mersey, il vit tout à coup une 
torpille arrivant rapidement. Il était trop 
fard pour éviter le choc, qui se produisit 
aussitôt sur l'avant. L'explosion fut formi-
dable. Eue immense colonne d'eau fut pro-
jetée. L'équipage de vingt-quatre hommes 
réussit cependant à prendre la mer dans un 
canot. Le steamer coula rapidement et dis-
parut en dix minutes. Personne ne fut bles-
sé. Trois chats qui vivaient sur le bateau 
coulèrent avec lui. Gn navire patrouillant 
refctfctmt l'équipage et le ramena à Liver-
pool. 

(In Croiseur auxiliaire 
allemand aurai! coulé 

un Havîre américain 
New-York, 11 mars. — Le croiseur auxi-

liaire allemand « Prince-Ëitèl-FriedricVi », 
qui vient d'arriver à Newport-News, aurait 
coulé le voilier américain « William - P.-
iTye», qui transportait une cargaison de 
blé cle Seattle en Angleterre. Le capitaine 
du « ^Villiam-P.-Frye » et sa lemme étaient 
à bord du croiseur'allemand. Le président 
Wilsou a ordonné une enquête immédiate. 

Le « Prince-Eitel-Friedrich » est un stea-
mer de 8,79? tonneaux, appartenant à la 
Norddeutscher Lloyd, construit en 190-4, à 
Stettin. Il a été armé au début de la guer-
re. Le « Williàm-P.-Frie » est un quatre-
mâts en acier de 3,374 tonneaux, construit 
on 1901. 

Chalutier attaqué 
dans le Pas-de-Calais 

Newbaven, 11 mars. — Le chalutier fran-
çais « Gris-Nez », en compagnie de deux au-
tres barques de Boulogne, se rendait SUÏ les 
lieux de pêche mardi, quand, se trouvant 
vers trois heures de l'après midi à 20 milles 
ouest-sud-ouest de Beacny-Head, il vit émer-
ger un sous-marin allemand. Ce sous-marin 
signala à l'équipage du « Gris-Nez » de pren-
dre place à bord d'une barque anglaise qui 
se trouvait aux environs; mais, avant que 
l'équipage pût mettre s s deux canots à la 
mer, le navire allemand commença à tirer 
sur le « Gris-Ne.2 », causant dé si graves dé-
gâts à un canot que, lorsque celui-ci fut mis 
a la mer, les matelots qui l'occupaient 
éprouvèrent les plus grandes difficultés pour 
le maintenir à flot, et furent obligés de i as-
ser dans le deuxième canot. Les chaudières 
du «Gris-Nez», probablement atteintes par 
des obus, firent explosion. A cinq heures, 
apercevant un grand vapeur qui arrivait de 
l'est, le sous-marin allemand disparut en 
plongée. 

A la tombée de la nuit, le « Gris-Nez » était 
toujours à flot, mais il n'a pas dû tarder à 
sombrer. Le capitaine et l'équipage (soixante 
hommes en tout) du « Gris-Nez » ont été dé-
barqués à Newhaven hier matin de bonne 
heure par le remorqueur « Cosmopolitan », 
de Ramsgate. Le consul français â Newha-
ven s'est occupé de les rapatrier. 

Le Bombardement de la Côte 
de la 1er Noire 

Pétrograd, 11 mars. — Au cours du bom-
bardement du port et de la région de Zan-
goul-Dhafk, les obus russes ont incendié des 
quantités de houille considérables. On dit 
Môme que la Turquie serait de ce fait me-
nacée de manquer de charbon. 

AVEU TURC 
Amsterdam, 10 mars. — Une dépêche de 

Constantinople reconnaît qu'une flotte russe, 
composée de trois cuirasses, trois croiseurs, 
dix torpilleurs et plusieurs vapeurs, a fait 
son apparition le 7^ mars au matin à Brogli, 
sur la côte sud de la mer Noire. Cetto flotte 
a bombardé les ports de Znguldaclt, Koslu, 
Brogli et Alablu. Plus d'un millier d'obus 
ont été tirés sur Znguldack. Un vapeur a 
été coulé. 

A Koslu, plusieurs maisons ont été incen-
diées. A Brr-"li, où plus de cinq cents obus 
ont été tirés, quatru vapeurs et un voilier 

j c'nt été coulés, parmi lesquc's un italien et 
un persan. Deux autres vapeurs ont été en-X. .dommages. 

fiées risses 
COMMUNIQUÉ DU 

GRAND ÉTAT.MAJOR 
Pétrograd, 10 mare. — Ltuta la région 

de, Souwallti, notre offensive continue avec 
succès. Près de Seyn et Krusnopol, nôtre 
cavalerie a fait prisonniers environ 200 
fantassins allemands. L'ennemi a lancé 
sur Ossovnetz, dans les journées des 8 et 
9 mars, un grand nombre de bombes di 
douze pouces. 

Sur tout le front de la rive droite de la 
Nareff, on signale une lutte violente d'ar-
tillerie. De Khorfde vers Prasnysch et 
Belona, sur la rivière Orjitz, l'ennemi a 
attaqué avec des effectifs importants, ob-
tenus par un groupement de forces aux 
dépens des troupes de la région de Groa-
no, auxquelles s'ajoutent des contingents 
nouvellement amenés de l'intérieur de 
l'Allemagne. 

Sur la rive gauche de la Vislule, dans 
la région de la Pilitza, nos contre-attaques 
réussissent en dépit d'une vive résistance, 
et nous continuons de progresser. Nous 
avons fait plusieurs centaines de prison-
niers et pris des mitrailleuses. 

Près de Lonouchno, nous avons repous-
sé des attaques de jour et de nuit pronon-
cées par les Allemands en formations ser-
rées. Sur la Dounaieli, tirs d'artillerie 
violents. , 

Dans les Carpathes, les Autrichiens ont 
opéré de nombreuses attaques sur tout le 
front, depuis Golitie jusquau col d'Oufok, 
mais ils ont éU repoussés en subissant de 
grosses pertes. 

En Galicie orientale, aucune modifica-
tion essentielle 

LA RETRAITE ALLEMANDE 
Pétrograd, 11 mars. — Les arrière-gardes 

allemandes cherchent à assurer la retraite 
des corps principaux en vue de la reprise 
d'un combat sur une vaste échelle. Un vio-
lent engagement se poursuit aux bords des 
marais formés par la Bobr, non loin de 
Lomja, pendant que l'armée du général von 
Eichhorn se retire rapidement par la forêt 
d'Augustowo pour lancer le poids de ses for-
ces sur quelque point de la région limitée 
par la Bobr, la Nérew, la frontière et le che-
min de fer qui descend de Mlawa vers le 
sud. Dans cette région, on croit très proha-

1 We CEU'U && JiYEffica u&a arande bataille. 

M. de Bulow joue k dernière Carte 
Rome, 10 mars. — L prince de Btllow a 

eu ce matin avec M. S^andra, président du 
conseil, un entretien qi a duré une demi-
heure. 

Rome, 11 mars. — L'atrevue du prince de 
Bùlow avec M, Salanda est naturellement 
très commentée et donifc lieu dans le public 
et dans la presse à touls sortes de supposi-
tions. L'opinion la plujprobable est que la 
démarche de l'Allemagp est pour empêcher 
une intervention éventielle de l'Italie. 

On assure à ce props que le prince de 
Bûlow aurait soumis àVl. Salandra les con-
cessions que, sous la «essieo de l'Allema-
gne, l'Autriche serait d posée à-faire à l'Ita-
lie à condition que ede-ci persévère dans 
sa neutralité. 

La démarche que vieit de faire M. de Bû-
low a produit- une, aàez vive impression 
dans le public. L'Alleragne est, en train de 
jouer sa dernière ca-rt^our empêcher l'Ita-
lie d-'intervenir. Voilàlout. 

Une Nouvelle Note 
américaine a la France 

et à l'Angleterre 
. Washington, 11 mars. - On annonce offi-

cieusement que le gouvenement américain 
aurait envoyé une nouvlle communication 
à, l'Angleterre et à la Fince, exposant les 
objections américaines àce qui est appelé 
un blocus déclaré et étali en dehors des 
règles. 

On dit que la Note est Us amicale comme 
ton, mais qu'elle insiste sr ce point que le? 
Etats-Unis ont le droit, l'après les traités 
existants, de faire le eoaineree avec tous les 
pays..Ce droit n'a d'autieslimites que l'arrêt 
autorisé deTa contrebande. 

La Note mettrait en rlief la nécessité-d'un 
bîoetts régulier, confome au droit interna-
tional, et, jusqu'à ce qdl soit établi de cette 
manière, l'Amérique eatnera qu'elle conser-
vera la liberté de coninuer son commerce 
comme d'habitude. 

Le Bluff d\ Président 

LA SITUATION 
À l'Assaut de la Confiance allemande 

Amsterdam, 11 mars— Le Reichslag s'est 
ouvert. Le présidant, Sans son discours, 
a déclare : « lin Bik-Win*, Vios armées 
et celles des A-mYichi'ais, se dressent com-
me un mur de fer et d'acier. Au sud, la 
brave armée ottomaie garia les Dardanelles, 
que la flotte anglo-raneuise, supérieure en 
nombre, tenté' vanenieit di© conquérir 
(«■sic-»-). Elle-meuaceie canal de Suez et l'E-
gypte, devenue la proe de l'emoire britanni-
que. L'Allemagne ripofo par ^es .sous-marins 
dont les équipages ontdontié- de nombreuses 
preuves de bravoure etd'h«îoï-smc. 

» L'Allemagne ne sera, pas «onquise par la 
famine. Nôs ennemis sesont mépris sur notre 
puissance économique. Ils ne se sont- pas 
rendu compte de notre lone organisation, de 
notre agriculture, de rwtre commerce, de no-
tre industrie, de l'unité cle notre nation et de 
la ferme volonté que nous avons d'être victo-
rieux I 

» Nos sacrifices sont gijantesirues, mai* de;, 
champs de bataille dètrem'pés par le sang 
s'élèvera une paix durable qui donnera à 
notre grande patrie bieb aimée une nouvelle 
puissance florissante ! * (.« sic ■■>). 

Le Budget allemand 
Amsterdam, tt mars. — Le secrétaire d'Etat 

allemand Helfferich a déclaré que le budget 
s'équilibrait avec 13 milliards, soit quatre 
fois plus que- te budget le plus considérable 
qui ait éié établi jusqu'ici. Sf. Helfferich 
a déclaré qui ie projet actuel visait seulement 
à obtenir l'approbation constitutionnelle re-
quise. Pour l'année budgétaire qui vient, il 
n'y aura pas de projet détaillé pour l'armée, 
pour la marine cl pou» les colonies; on main-
tiendra simplement ramorrissemeiit systéma-
tique de la Dette impériale avec 68 millions. 

Plus tard, on prendra des mesures pour 
amortir la Dette de guerre : « Moiss ne man-
querons pas, a dit M. Helfferich, de rendre 
nos ennemis responsables des dommages 
causés par la guerre qu'ils ont complotée si 
légèrement.» (sic;). 

L'année financière) actuelle donnera proba-
blement un excédent de 38 millions. 

Le secrétaire d'Etat a demandé au Reichs-
tag de nouveaux crédits de guerre de 10 mil-
liards pour assurer les frais de la guerre jus-
qu'à l'automne prochain. M. Helfferich a en-
suite exposé la situation financière générale 
résultant de la guerre. 

Il a dit notamment : t Los Français ont pro-
pagé la légende que seul le danger d'un 
krach complet a empêché l'Allemagne en 1911 
de se ruer sur la France. L'Angleterre a éga-
lement méconnu nos disponibilités. Pour les 
Anglais, la guerre est une affaire menée avec 
de nouveaux moyens, mais pour nous c'est 
l'épreuve morale et matérielle la plus subli-
me de la force de notre peuple. A l'étranger, 
on nous estime mal, parce que nous avons 
employé chez nous la plupart de nos capi-
taux. Les Banques et les Caisses d'épargne 
ont rempli sans délai leurs obligations, et 
n'ont eu hesoin d'aucun moratoriuhi général. 

» Nôtre crédit national est d'une meilleure 
tenue que celui de la France ou de l'Angle-
terre, L'année financière courante va peut-
être apporter un modeste excédent. Nous 
pourvoyons aux besoins militaires unique-
ment par des emprunts ou par des Bons du 
Trésor. Parait nos «îmeihis, seule l'Angle-
terre a enregistré un succès notable avec son 
emprunt, mais cette opération même n'a pas 
réussi complètement. L'inmuissance dé la 
France pour une action financière décisive 
est étonnante. Il paraît que la France n'a pu 
se procurer plus de % milliards. La politique 
financière française consiste la plupart du 
temps à convertir du papier en papier par 
d'éclatants artifices. 

Les négociations menées à Paris pour un 
emprunt souhaité par la France et la Russie 
ont échoué quant aux points essentiels (sic). 

Lu, politique ftnancièfe anglaise sait par-
faitement couper de* bandes d'or au culf 
mou des alliés. » 

En concluant. M. Helfferich a fait un ta-
bleau magnifique de la supériorité finan-
cière de l'Allemagne. Il a déclaré que le phé-
nomène économique le plus remarquable 
est la façon do: t l'Allemagne s'accommode 
de la situation nouvelle qui lui est faite. 
« Nos forces productives suffisent, a-t-il dit, 
pour maintenir te ravitaillement et l'activité 
du peuple. L'abnégation, la puissance d'a-
daptation du peuple allemand ont créé une 
machine de g. -re unique et invincible. On 
ne réussira pas à nous priver de souffle par 
nne politique essayant de nous affamer et 
de nous étrangler. Une paix honorable vien-
dra apporter une ample réparation pour tous 
les sacrifices qui sont faits. L'avenir est à 
nous! » (sic). 

Après le discours de M. Helfferich, qui a 
été fortement applaudi, le député socialiste 
Haase a parlé en faveur de l'abrogation des 
lois d'exception pendant la guerre. Il a pré-
conisé une paix permanente qui ne peut être 
atteinte si un peuple fait violence à un autre 
et seulement si les peuples (changeaient pai-
siblement leurs trésors intellectuels. 

Le ministre Delbruck a répudié la déclara-
tion de M. Haase comme étant de nature à 
créer l'impression à l'étranr?r qu'il existait 
des lois d exception en Allemagne. Il a dé-
claré que le gouvernement impérial ainsi 
que les Etats confédérés ont nu constater que 
pendant la guerre tous les partis étaient d'ac-
cordé mais les partis devraient é""' nient se 
fier au eouvernement 

t Alors, a-t-il dit, noas sera assurée la vic-
toire qui nous piiuiettra de recueillir sans 
aucune contestation les fruits de nos efforts. » 

Ajournement du Reichstajç 
Le budget a été renvoyé à la commission, et 

le Reichstag s'est ajourné an 18 mars. 
L'accueil froid qu'a fait le Reichstag à M. 

Bethmann-Hollweg, le refus formel qu'il 
a opposé à sa Proposition tendant à ajourner 
la session jusqu'au mois de novembre, ainsi 
que la situation militaire navale et économi-

Paci^ il nm%- — Pour compren-
dre ce qu'on voit, il faut imaginer ce 
qiu'on ne voit pas. Il y a une science, 
et une science fort exacte qui consis-
te, à reconstituer toute la l'orme d'un 
être vivant avec quelques ossements 
pour points de repère. C'est, si j'ose 
comparer des choses aussi dissembla-
bles, un travail du môme genre que 
nous devons faire de temps en temps 
pour nous représenter la forme que 
prend le conflit européen, le but vers 
lequel s'achemine notre destinée. Il 
est vrai-qu'aujourd'hui les-faite sail-
lants, les points de repère qui peu-
vent nous guider semblent étrange-
ment éloignés les uns dos autres : ils 
s'appeJileait la retraite allemande de 
Lithuanie, la continuation de l'atta-
que franco-anglaise aux Dardanelles, 
Tâchée des sous-marine allemands, 
manifeste une fois de plus, par la des-
truction de Vu U-12 », enfin le succès 
des troupes anglaises près de La Bas-
sée. Autant vaudrait, penserez-vous, 
pour le savant qui assemble des osse-
ments fossiles, retrouver une cote, 
un morceau de mâchoire est l'em-
preinte d'un pied. Essayons pourtant, 
avec ces éléments disparates, de rebâ-
tir une idée générale de la situation. 

* « * 
Vtx 00-u.vOiaiu ot un ût*t-majn,r rfili 

décideiûi de faire une guerre ont tou-
jours la conviction qu'ils seront vain-
queurs, et cette conviction est tou-
jours appuyée sur un principe fonda-
mental. Ainsi, en 1866 et en 1870, 
Moltke avait fait adopter à Guillaume 
1er et à Bismarck, le principe que 
l'armée prussienne était supérieure à 
l'armée autrichienne, puis à l'armée 
française, ce qui se trouva vrai. 

En 1904, les Japonais ont jugé que 
la Russie serait trop loin du théâtre 
des opérations pour y développer tou-
te sa puissance, ce qui se réalisa mal-
gré les efforts extraordinaires de nos 
alliés. 

En 1914, quel a été le « rocher cle 
bronze » sur lequel reposait la con-
fiance de. l'Allemagne. Ce n'était évi-
demment ni la supériorité du nombre 
puisqu'il s'agissait de combattre la. 
Russie, ni l'avantage de la distance 
puisqu'il fallait lutter sur les Vos-
ges. Mais c'était ce principe, ancré 
dans l'esprit de tout Allemand ins-
truit : un Etat plus audacieux et 
mieux outillé est sûr de vaincre une 
coalition d'autres Etats, quoiqu'il soit 
dépassé de beaucoup par les ressour-
ces totales de cette coalition. Voilà le 
dogme fondamental qui, tant qu'il est 
debout, soutient le moral de l'Alle-
magne à travers toutes-, les déceptions 
et qui, le jour où l'expérience le ren-
versera, ne laissera plus à nos enne-
mis que le couorage fiévreux et vain 
du désespoir. 

Si la mentalité de l'Allemagne est 
ainsi faite, c'est que la propagande des 
écrivains militaires les plus influents 
y a obstinément travaillé. Dans la fa-
mense Note sur le renforcement de 
l'armée allemande, Note que notre Li-
vre Jaune a révélée et dont l'auteur, il 
me semble, joue en ce moment un rôle 
important en Allemagne, il est dit : 
« Nous devons être forts poux pouvoir 
anéantir d'un puissant élan nos enne-
mis de l'est et de l'ouest. » Dans le li-
vre du général von Bernhardi, sur la 
guerre d'aujourd'hui, la faiblesse de 
toute coalition est dénoncée : « Une 
action basée sur la coopération de plu-
sieurs éléments comporte toujours une 
certaine,, Drohabiiite d'insuccès. La simphcue et la logique pjjaœsawi 
de chances de succès. >> Et-, le général 
von Rt;mkardi développe brillamment 
les causes de la confiance- allemande 
dans un autre passage qu© je vous 
demande la permission de enter encore: 

«Pour nous autres Allemands, dans 
un avertir imminent, il eai vraisem-
blable que nous aurons à lutter sur 
terre et àêfctr mer contre des -forces sen-
siblement supérieures. Cette lutte est 
pour notre développement, politique 
une sorte de nécessité biologique... 

» Dans la situation où se trvuve notre 
patrie, il y a la plus grande importance 
A répandre des conceptions justes, non. 
^ulemerd dans l'armée, mais aussi 
dms le i*euple. U y a à entretenir la 
coimctlan qu'aujourd'hui, comme au 
teMïs du roi Frédéric, .30,0.00 hommes 
peuvent en f>a«re 100,000' lorsqu'ils 
sont induits avec décision et hardies-
se et a-dméts d'un véritable esprit mi-
litaire. » 

Le roi Frédéric II, vain/queur des 
plus formdables coalitions, voilà le 
chef que le maréchal von Schlisffen, 
l'éducateur de l'état-major prussien 
actuel, mettai aussi sur le pavois. Voi-
là le modèle tue l'Allemagne de 1914 
avait devant \£H yeux en se précipitant 
au combat. Combien une gémération 
peut transiomiei l'âme d'un peuple 1 
il n'y a pas trene ans que le comte 
Ghouvalof lan-çait à, Bismarck sa cé-
lèbre boutade : « Vous avez le cauche-
mar des coalitions i, Guillaume II et 
ses conseillers ont cfiangé tout cela. 
Ces coalitions qui obsédaient le chan-
celier de fer, au plus haut de sa puis-
sance, les Epigones de 1914 en avaient 
le mépris. 

Ils n'avaient pas réfléchi à un dé-
tail : c'est que Frédéric II a battu ses 
adversaires coalisés soit chez lui, en 
Silésie, soit sur ce pré banal de la 
guerre qu'était alors la Saxe. Pour 
l'Allemagne moderne, au contraire, il 
s'agit d'aller vaincre les Français chez 
eux, -en Champagne, et les Russes 
chez eux, en Pologne, et les Anglais 
chez eux ou presque chez eux, sur la 
tref ou au voisinage immédiat de la 

.mer. Sans doute une armée puissam-
ment organisée s'adapte a tous les 
terrains et Narjoléon l'a bien montré : 
mais il était Napoléon. D'ailleurs, l'a-
daptation était beaucoup plus facile 
pour les Français dans là région de 
Montmirail ou de Valmy, pour les 
Anglais dans la région d'Azimont ou 
de Malplaquet, pour les Russes dans 
la région de Pultusk ou de Vilna que 
pour les Allemands sur des domaines 
éloignés et différents les uns des au-
tres. L'avantage est si manifeste pour 
les ennemis de l'Allemagne qu'on se 
demande comment les Allemands, en 
raisonneurs méticuleux qu'ils sont, 
ont pu l'oublier. Mais en réalité, ce 
n'est pas à un oubli de leur part que 
nous avons affaire, c'est à une défor-
mation de leur esprit. De même qu'à 
leur avis la kultur allemande devait 
prédominer sur toutes les civilisa-
tions nationales, de même que l'auto-
rité allemande devait régner sur tous 
les peuples et sous toutes les latitu-
des, de même la force allemande de-
vait être l'instrument le mieux ap-
proprié à la guerre sur tous les ter-
rains. Gela se réduit logiquement de 
l'axiome : Deutschland uber ailes, 
l'Allemagne au-dessus de tout. 

jpie, qui^est désespérée, font prévoir que les 

niqué allemand du t> mars qui, pour 
expliquer la retraite des troupes lan-
cées vers le Niémen il y a un mois, 
raconte qu'elles n'ont plus rien à faire 
dans cette direction parce que tout le 
butin est ramassé. L'excuse évidem-
ment ne trompe personne. Mais en-
trons dans les idées de l'état-major 
allemand : admettons, avec lui, que 
ia marche vers le Niémen ne pouvait 
plus avoir d'utilité et que l'armée alle-
manda, toujours obligée d'attaquer les 
Russes pour prévenir leur offensive, 
rendra plus de services en attaquant 
ailleurs. Que reste-t-il alors Y U reste 
que les Allemands sont aussi inca-
pables em mars 1915 qu'ils l'ont été 
en octobre 1914 de protéger défini-
tivement, sur la ligne du Niémen, 
leur province de Prusse orientale et 
que, pair conséquent, les Russes re-
viendront etnvahir cette province par 
l'est, comme ils l'ont envahie au mois 
de novensfcbre et au mois de janvier. 
D'où la nécessité de diviser une fois 
de plus les forces allemandes et d'al-
ler faire de nouvelles hécatombes en-
tre les lacs de Mazurie, car les Ho-
zenhoUeca ne peuvent pas abandon-
ner à l'ennemi la province qui est. au 
même degré que le Brandebourg, l'ar-
che sainte da militarisme prussien. 

En Turquie, l'Allemagne avait assu-
mé aveo une méconnaissance inouïe de 
l'Orieat quu»ro !«u.i-a»» Uispci-
sées. aux 'quatre points cardinaux de 
J'empke ottoman. Deux étaient offen-
sives : contre la Russie l'expédition 
du Caucase et contre l'Angleterre 
l'expédition d'Egypte. Deux étaient 
défensives : il fallait protéger au bord 
du golfe Persiqne les approches de 
Bagdad et aux Dardanelles les appro-
ches de Constantinople. L'expédition 
du Caucase a manqué, l'expédition 
d'Egypte a manqué, ia défense du 
golfe" Persique a manqué, mais en-
core les Allemands restaient-ils. maî-
tres de Constantinople. Même ils 
n'ont pas été ébranlés par les pre-
miers succès de ia flotte anglo-fran-
çaise à l'entrée des Dardanelles. Mais 
l'attaque continue et elle porte main-
tenant sw la partie resserrée du dé-
troit. Il devient évident que les forts 
n'auront pas le dessus sur tes cui-
rassés qui, patiemment, détruiront les 
forts. L'instrument turc, malgré sa 
troupe allemande de fraîche date, se 
brise contre la puissance tradition-
nelle des trois nations habituées à 
guerroyé:- en Orient. 

Les sous-marins allemands devaient 
bloquer l'Angleterre. De chasseurs 
les voici devenus gibier, au grand éba-
hissement des peuples neutres. L'An-
gleterre,, qui a trouvé la risposte à l'in-
uincible Armada de Philippe II, aux 
projets de débarquements de Louis 
XIV et au blocus continental de Na-
poléon, s'est rapidement adaptée à ia 
menace de l'amiral von Tirpitz. Ici 
encore la force allemande a donné un 
coup d'épée dans l'eau. 

Du moins, cette force se croyait être 
sûre de tenir éternellement en échec 
la « méprisable petite armée anglai-
se ». Dans la seconde quinzaine de 
décembre, comme les progrès des 
troupes françaises inquiétaient les Al-
lemands entre la région de Lens et le 
canal de La Bassée (vous vous rap-
pelez les succès de Vermelles, d'Au-
chy, de Loos, de Consolation, les 16, 
17, 18 décembre), l'ennemi s'est mis à 
attaquer les positions anglaises entre 
le canal de La Bassée et Estaires, no-
tamment à Richebourg-Lavoue, au-
près de Neuve-Chapelle et Givenchy. 
que nôVre (^nâTfor1à^ttflï'ïie'M:ftia,'"ûrécf' 
tôt à réparer. Depuis lors, les Alle-
mands sont revenus plusieurs fois à 
la charge contre les tranchées anglai-
ses. Ainsi, le 26 janvier, près de Gi-
venchy, et le 29 janvier, devant Guin-
chy. Maintenant, c'est tout autre cho-
se qui arrive. Tandis que les Alle-
mands s'acharnent contre l'importante 
position que nous occupons au nord 
d'Arras, sur cet éperon des collines 
d'Artois qui porte la chapelle de No-
tre-D-ame-de-Lorette, ce sont les An-
glais qui prennent l'offensive et qui 
font reculer l'ennemi de deux kilomè-
tres dans une région située à cinq 
lieues à peine de Lille. Du coup, l'é-
quilibre est rompu en Flandres et les 
renforts allemands ont un nouveau 
but pour leurs nombreuses pérégrina-
tions en chemin de fer. 

Le chancelier de l'empire allemand, 
en ouvrant l'autre jour la session du 
Reichstag, a déclaré que les alliés bri-
sent leurs forces contre un mur de fer. 
Comme l'hypocrisie est un hommage 
que le vice rend à la vertu, cette er-
reur est un hommage qu© M. Beth-
mann-Hollweg rend à la vérité. Quand 
il proclame que l'Allemagne est défen-
due par un mur de fer, il avoue qu'el-
le est réduite à se défendre; il avoue 
que, la coalition des peuples a pris le 
dessus sur les orgueilleux héritiers de 
Frédéric II. Car il ne suffit plus main 
tenant de reconnaître que les attaques 
allemandes ont échoué comme à 
Yprcs. comme sur la Bz-ura, comme 
dans le combat naval de la mer du 
Nord, comme sût le canal de Suez. Il 
ne suffit même plus d'expliquer que 
la lutte traîne et que les coups déci 
sifs sont ajournés comme l'ont fait en 
tendre plus d'une fois les communi-
qués allemands pendant ces derniè-
res semaines. Il faut aller plus loin et 
dire que les rôles sont renversés. Cha 
cun des alliés, dans son domaine, s'est 
transformé en assaillant, en assail-
lant mieux adapté que les Allemands 
à la bataille particulière qu'il sou-
tient. Des exploits héroïques comme 
la prise du furtin de Beauséjour, des 
aventures réjouissantes comme la cap-
ture des pirates qui montaient le 
a U-12», ce ne sont pas seulement des 
incidents brillants ou heureux, ce sont 
les symptômes do ce revirement ca-
pital qui, pour emprunter encore l'ex-
pression du général von Bernhardi, 
« casse les reins à la confiance du peu-
ple allemand », 

Jean HERBETTE. 

Les Intrigues 
de M. de Btllow 

CONTRE ItES FBOX BRUITS 
Rome, 11 mars. — A la suite de l'entretiefl^ 

du prince de Bulow avec M. Salandra, Ut 
est résulté de nouveau une grande nervosité 
hier dans les couloirs du Parlement et dan# 
les milieux politiques. ! 

•Quelques journaux suggestionnés ou irrô* 
fléchis font circuler M bruit qu'un accord » 
été signé entre l'Autril»me et l'Italie pour l«j 
Trantin, Or, selon des renseignements prift 
auprès de personnalités politiques de l'en*j 
tourage du ministère ét de toute conflaacey 
rien n'a été conclu et ne semble être prè» 
d'être conclu. j 

Le gouvernement faïlt mettre le public a* 
garde contre tous les teruits qui courent, ef< 
dont beaucoup sont mfis en circulation pa|f 
des agents désireux d'énerver et d'affolei 
l'opinion publique en Italie et à l'étrangeiw! 

 ■«►•-

Conversations diplomatiques 
Londres, 11 mars. — Sir E. Grejr a reçU 

hier soir au Forsign Office les amba&sae' 
de-urs d-e France et de Russie. 

L'Amiral nn Pohl remplaça 
L'Amiral von Ingewohf 

Amsterdam, 11 mars, — Le viçe-amiraï 
von Trigenohl, commandant en chef des en-
cadres de haute mer allemandes, a été reW 
levé de son commandtfj-Jient et envoyé ea! 
disgrâce à Kiel. Il ser*it remplacé cot^rne} 
coinuianctam eu CUCJ ptfo i<s vio» *>».!ra.l vûa. 
Pohl, chef d'état-major .de la marine, qui m 
signé la noie de blocus du 4 février. 

Le vice-amiral von Pohl a commandé d$ 
1909 à 1912 la première escadre de la flotisii 
de fiante mer. 

Vapeur hoiiamdais saisi 
Amsterdam, 11 mars, -rj- Le vapeur heUam 

dais « Minister Tak », qtii se rendait à Har* 
lingen-Hull, a été saisi, sa cargaison eontetj 
narit de la graine de trèfle, dont l'exportation!' 
est interdite. 

Tempêle dans la Méditerranée 
Marseille. 11 mars. — Le paquebot « Etbï 

gène-Péreire », de la Cornpagnic'TransatlaW 
tique, courrier d'Alger, parti de notre porf 
mardi, à treize heures, avec 195 passagers*1 

rentrait à Marseille hier soir, à dix heuresJ 
sans avoir pu terminer son voyage. A 80| 
milles de Ptanier, U a été assailli par tuûj 
furieuse tempête de nord-ouest qui a failli 
amener sa perte. Un, coup de mer a arraché U ' 
mât de misaine et noyé les salons, les ca-
bines et les machines. En présence de l'ou-
ragan qui augmentait d'intensitié, on déi 
cidà de rentrer à M&rseilie. Les passager^ 
partiront demain par le ? Duc-d'Anmate », 

Notre Corps expéditionnaire 
est en route pour le Levant3 

Paris, 11 mars. — Le ministre de 1« 
guerre communique la note suivante ce( 
soir : 

Le corps expéditionnaire concentrai 
dans l'Afrique du Nord est composé 
en partie de troupes autres que ie< 
tirailleurs algériens fournis par cette 
région et en partie de troupes i>enuesf. 
de la métropole. Ces troupes ont été, 
placées sous les ordres du générai 
d'Amade, indiqué pour ce comman*. 
dément par son expérience des- expêÀ 
Ùons lointaines. 

Le général d'Amade a notamment 
suivi au Transmal les opérations d« 
l'armée anglaise. 

Une partie du corps expéditionnaire 
est actuellement en roule pour le Le4 
vanf- m\ elle reioindra les forces, no** 
envoyés d'Egypte par nos alliés. 

EN GRÈCE 

Le Nouveau Çabîneï 
continuera ia Politique extérieure 

de M. Venizelos -

DE LA 

Préméditation turque! 
TEXTE DE L'ORDRE 

DE MOBILISATION OTTOMAN 
Bucarest, 9 mars (retardée dans la* 

remise). — Les journaux roumain^ 
publient le texcte de l'ordre de -mobilw 
sation de l'arniée turque, daté du 30( 
juillet 1914, découvert par hasard dan* 
les archives du consulat ottoman daf 
Galatz par un journaliste de cette ville,; 

Voici ce document, qui prouve d'unaj 
façon irréfutable J'accord absolu qu| 
existait au moment de la déclara^ 
tion de guerre de l'Allemagne à l«j 
Russie et à la France entre les- em4 
pires germaniques et la Turquie: 

SUBLIME PORTE - * 

BUREAU 
DU GRAND VIZIRIAT 

Par cet iradé împés-iaïj, je 'décrète la 
mobilisation da mss armées de terre e| 
de mer à partir du 30 juillet (12 août),; 
huit heures du matïn, de même qu* 
l'armement de toutes les positions for-
tifiées sans exception. 

Le conseil des ministres est chargï 
de l'exécution de ce décret impérial. 

Le 30 juiJIet {12 août) 1914. 
Signé : MEHAMSED RSOHAD. 

(Suivent les signatures des dix miniitres^ 

Assassinat d'un Fils 
d'AbduI-Hamiid : 

Sofia. 11 mars. — On mande do Constant** 
nople que le prince Bourkhan Eddine le fila 
favori de l'ex-sultau Abdul-Hamid, a éi;é trou* 
vé ces jours-ci étranglé dans sa chambre H coucher. 

En dépit de la réserve observée sur cetta-
affaire par la police turque, il sa cbnfirnu» 
que c prince aurait été assassiné par se" en-
nemis politiques. ' ■ 

 ——♦ 

801 LE FRONT 
Le Communiqué angîais 

Londres, Il mars. - Communiqué du Bu* 
rea-u de la presse : Le quau-ïèm« coms d1£ 

€t Àe corPS indien ont avancHiier dâ 

de fer de Courtrai à Menin cûemia 

probablement ÎTSî^SS CVde!*us a trai* 

ffiatoT^SS. Seu^es)?
0
^^ 

Rappelons-nous maintenant les 
quatre événements récents que nous 
prenions tout à l'heure pour points 
de repère : la retraite allemande en 
Lithuanie, la continuation de l'atta-
que franco-anglaise aux Dardanelles, 
l'échec des sous-marins allemands, le 
succès anglais près de La Bassée : 
Est-ce qu'ils n'ont pas pour trait com-
mun de démentir la prétendue supé-
riorité de la force allemande sur tous 
les domaines et de montrer l'avan-
tage d'une coalition où chacun des 
coalisés combat sur son propre ter-
rain ? 

IUW pojitiftus* da fchwaceto. «ont sommJi. * 8X8» mm. te «Wftmu. 

Athènes, 11 "mars. — La « Nea Hellas » 
publie une déclaration du nouveau minis-
tre des affaires étrangères disant que le 
gouvernement continuera la même politi-
que extérieure que le cabinet Venizelos, 
politique qui est traditionnelle pour la 
Grèce. 

Une Adresse des Grecs de Paris 
Paris, 11 mars. — La colonie hellène de 

Paris a envoyé à M. Zographos, ministre 
des affaires étrangères de Grèce, l'Adre=se 
suivante : 

« Les Hellènes résidant à Paris sont con-
vaincus qu'un gouvernement qui comprend 
le libérateur de l'Epire ne pourra méconnaî-
tre les intérêts de l'héllénisme au point de 
rester immobile quand les Dardanelles vont 
être forcées, sacrifiant son avenir et laissant 
le champ libre aux intrigues des ennemis 
La place des navires et des soldats hellènes 
f.K*nx c?te d€, oeux I"1 ont combattu pour 
1 héllénisme dans le passé, et qui à cette 
heure même, tant à Constantinopie qu^ail-
leurs, ne se proposent qu'un bu£ celui de 

Les Allemands constituent 
un Finistère en Bc!g'<jua 

au^nlS' U mè™-~ Lee Allemands 
ment^f^i®1 Belgique un gouverne-
TOdtSc"8"*6 av6c tous le* roua. 
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S?TSS? Publics, Degener. 
œeauTtt*' prévoyant tout de mè-
tre ont i?u2ïa J?culer un Jour ou l'ai* 
nie»*^'dé.^dit-cm, que 1© gouverne-
Se iiu\traœfw' le oa« échéaSt, â Lié-

1 In ™i • baron van Bissing résiderait «Joui, Mm .fm» «oyjnciesL fit joil4IU 
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sur la ferre 
(j.w-York. « mars. — M Mar.r 

M« ambassadeur des EtatS-Iw
rmick- an-

&Jnl allais, éorft ce qmT$ Quartier 

«Après trois jours de visite à L . 
tennfque après avoir causé avec8??*6 

nombre de généraux de fawt .a "n grand 

£Ut le général en chef, avec dc?'.n
fi
Qtaai-

^état-major, uvec des officiers les,officiers 
mes 4e» régiments, j'ai ia Xî 3 *fs hom-
Snce dans a .victoire de
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UC CON
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Sfnt que cette campagne offre'él nn^K
Pen
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22 ressemblances avec le «m?,?, «ombreu-
„>7loo. L'avapce allemande sûr ia M
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îomme la grande attaque de NaLY^V81 

cùec de la garde pnjssienne à PviÊon' L'é' Sgi celui de'la vieme 4rde a YPres rap-
V.AU début, les alliés avaient lu*» • 

du
 nombre, mais ils étalent aussi i/n oriî° 

par l'artillerie et les mitrail eusel i^P*8888 

£
s
 anètèreut l'ennemi sur là M

a
™f^'tant' 

foulèrent sur ses positions actuenrV\£re" 
sans nouveaux renforts, iis croknt n „Même 

«jeter maintenant l'ennemi de cett? i?-01r 

ivec deux mil'ions d'hommes nrêt«\ gne' 
oattre en Angleterre, avec la m^nH4 com' 
croissante de leur artilkrie 1 *p°ndBraace 

M" 'aVOTaWe de la lu«e de « 

la confiance grandissent sans v Smbl;e et 

face d'eux, tandis qiie sur w°, "1 ̂  Pn 

traite ils vont se heurtaià une?Vr\ï„\«de rT 
« ,rrit> et hosMlp niSiT „. n ' 6 n<jnulution ai-
^ont estais emlh fsnr^n S6??* le 

tournent vers l'autre leur" pertesn> Âlft 
sent pas celles des Âllemar fs e "

 U
r?Pret 

dansPrarnte
P
 rns,r.ft nÊ1'S 01î* toute confiance 

terrible que l'enlacement d'un bo" ^ 

mêtft sont I^'}& les hommes aûn seule-ment sont sûrs d'être vainqueurs mais en 
con savent que les armées àlûéeVagneVoîît 
\«M£^Vlras,.v5 mT les deux fronts et 
\?»™lîe*<!a la vicmire ne dépendra que de 
\Aemoerature et du plus ou moins d'achar-
«ent que mettra la Prusse à livrer ses 
Vers combats pour la vie.» 

U&.Réunion secrète 
du Cabinet chinois 

fftn 11 mars. -, Le président Youan-Chi-
Kip. teuni secrètement les membres du ca-
biïï et les hauts fonctionnaires. La confé-
rer a duré toute la journée. Son résultat 
n'etpas encore publié. 

i-e)anemark interdit 
l'Exportation des Porcs 

Copiiague, U mars. — Le gouvernement 
danoia interdit l'exportation des porcs vi-
vants 

 »——— 

Otofci iwi Ksuveau Bureau 
/ U- infer&âfisna) à Zurich 
»enè^ il mars. — Le Comité internatio-
I de ^ Croix-Rouge fait savoir qu'il est 
S-ct qu, sous réserves de l'assentiment, ce 
bprobaion des Croix-Rouges respectives 
s natiois intéressées, il ne fait pas d'ob-

Ption à a création à Zurich d'un bureau 
p servirait d'intermédiaire entre les ecclé-
•stiques français et allemands pour la com-
Émicatioa d'enquêtes personnelles-, mais, 
fur éviter toute confusion dans l'esprit du 
iabjic, il conviant do constater que l'Agence 
internationale de Genève demeure l'intermé-
Éaire exclusif entre les Croix-Rouges natio-
Jtfe.s pour la transmission des secours et des 
renseignements pour les prisonniers de 
Jterre. 

rinvaii^^^us démontrera le danger 
Pour J'av-nb. ^^e"^. « »*a une leçon 
SIer qui Dermpttri6 n'°us fournira un dos-ûiser pour Sf^S au,x industriels de s'orga-
aux main» ine^tpe la France économique 

d'gPtoXeuîeate)^6- (Do,*te 

nvA^icTh,0m80n' mimst*-e du commerce, a 
neutres X>°rté6 de la loi dans les pays 

*W ^fanaux, sauf le cas où la législa-
tion du paye neutre leur ferait mie obli-
gation contraire, ne devront pas exécuter 
les cwtj-ats conçus avec les firmes enne-
mies de ces pays-là. Mais dans le pays 
neutre où i!S résident, nos nationaux doi-
vent en ohseirver les lois. 

Après observations de MM. CaïuJace et 
Puech, on a passé à l'examen des articles. 

Sans discussion,, on a voté l'article inter-
disant tout conomeroe avec les sujets d'Alle-
magne et d'Autriche-Iiongrie, et l'article 2 
dtclarant nuls et non avenus tous les actes 
accomplis ou contrats passés en violation de 
cette prohibition. 

Une longue discussion juridique, à laquelle 
ont pris part MM. Gusrnier, Siegfried, Laf. 
font, Fajitet, Peret, Thomson, s'est engagée 
au sujet d'un amendement de M. Guernier 
visant les causes de résiliation des contrats 
passés à l'étranger par des Français avec les 
ennemis. 

Cet amendement a été repoussé r,ar 509 

'Oix contre 9. 
L'article 3 déclare nulle, comme contraire 

à l'ordre public, l'exécution au profit des 
sujets allemands et austro-hongrois des obli-
gations pécuniaires ou autres résultant de 
tous contrats passés soit en territoire fran-
çais, soit en tous lieux par des Français. 

bans le cas x>ù il y aurait commencement 
d'exécution, l'annulation pourrait être pro-
noncée par orcfeoiinance civile. 

Le dernier paragraphe de l'article 3 qui per-
met la résiliatio- du contrat a été adopté, ain-
si que l'ensemble de l'article.' 

Sans discussion on a- adopté de même les 
articles 4 {application des précédents articles 
aux actes passés par personnes interposées); 
D (assirrlilatoin aux Allemands des anciens 
naturalisés); 6 (formalités d'extension ou de 
restriction des prohibitions): 7 (dispositions 
radu»es"UUA UïeuHiu—•«-,- nt. r.ompo 
gnies d'assurances ennemies). 

L'art. 8 permet d'exempter de l'application 
de la loi des sujets ennemis, en raison de 
leur origine, liens de famille ou services ren-
dus à la France. Un décret déterminera les 
conditions de cette exemption. U a été adop-
té, ainsi que l'art. 9, ratifiant le décret du 
27 septembre 19U, interdisant les relations 
commerciales avec les Austro-Allemands. 

L'ensemble- a été voté à mains levées. 
On a enfin voté un projet modifiant l'art. 

77 du Code pénal afin d'ajouter des sanc-
tions pénales à la loi précédemment votée. 

La séance a été levée à 5 h. 10. 

Prochaine séance demain à deux heures. 

M LA PETITE S FRONDE 

ÎÔNSEIL DES MINISTRES 
Paris, 11 mars. — Les ministres se sont réu-

nis ce matin à l'Elysée, sous la présidence de 
M. Poincaré. Ils se sont entretenus de la si-
tuation diplomatique. ft-

LES CLASSES 1916 ET 1917 

Ca séance a été ouverte à deux heures 
tàngt-cinq, sous la présidence de M.. Paul 
ïleschanel. 

/V la demande de la commission de Tar-
dée, or; a ajourné la discussion des pro-
jets relatifs à l'appel de la classe 1916 et au 
recensement de révision de la classe 1917. 

LES RELATIONS COMMERCIALES 
AVEC L'ALLEMAGNE 

ET L'AUTRICHE-HONGRIE 

On a commencé ensuite la discussion du 
projet ratifiant le décret relatif à l'interdic-
tion des relations commerciales avec l'Alle-
magne et l'Autriche-Hongrie. 

M. Guernier, dans la discussion générale, 
a soutenu que l'nstitution des séquestres ne 
favorisait pas les opérations des commer-
Wnts, et que, grâce à des complaisances ad-
ministratives, bien des ennemis pouvaient 
fehapper aux effets du décret. 
Il faut irriver à résoudre les contrats qui 

mettent les Allemands à la tête de nos usi-
les, à la tête de nos Sociétés de commerce. 
Il faut protéger notre marine contre l'em-
prise allemande, et permettre à notre pa-
pillon de se substituer au pavillon alle-

?r ns la place des armateurs autri-
*wens °Ss le trafic des Antilles. Mais pour 
tela u nei ^ leg relat}ons SOient 

rm9^t nniWendues, et que les pavillons 
fennemis puis», en(k,e lùnT place a la 
çaix. 

M. Guermer a annonçant le 
Bepôt d «««^^SesttoÔB à restreindre 
les facultés accordées! ^ 
séquestres pour la oot ^

 d6 lmxs 
jopérations. 

M. Lalrolle a demandé C dlcin<>si. ^dona soient prises pour que * . 
\

n
,
s
 l'intérêt général, n'affle^J^ 

i .tovntxe du but poursuivi. \ A candace a appelé l'attention"^ SOa_ 
1 .vemoment sur la répercussion de IV^ 

■ ce gui concerne les opérations des Siçiétés 
Vmmerciales austro-ailemandes en ^ayg 
mtres. Un Français peut-iil comme^eï feV une Société en commandite, située ^ 
«Brèlu et composée de sujets ennemis ? 

A ce moment, M. Caillaux entre en séan-
'f^»> H va sarvBc la main au président et a 
w^lgues-w^B de ses amis à gauche. Aucun 

i jtooiden-.t. I 
» M. Caw^,, T„»*i*an de ia KM, a reem-

iné des précisions sua son interpellation et 
lao-n appiicaton au deh»js. 

M. Raoul Peret, président de la commis-
fiBicm du comnerce, a répandu aux précé-
pdents orateurs, et exposé les principes du 
;projet. 

M. Guernier veut interdire en général 
fles rapports économiques avec l'Allemagne 
«t rAutriche-HongriQ. C'est ce que propose 
lie projet de la commission. Nous suspen-
dions l'obligation pécuniaire résultant des 
«contrats antérieurs à la déclaration de 
'guerre et nous assimilons aux Allemands 

h :ceux dont la naturalisation sera rapportée. 
^Exemption de ces mesures pourra être: ac-
cordée aux Alsaciens-Lorrams et autres 
Orangers que le gouvememeat en jugera 

En ce qui concerne les Uvraisons en paya 
neutres la question soulevée par M Can-
feare rfies seront possibles si elles ne sont 
ÏTccS^ atVs du Pays- Mais Pour 
Kchannei- à l'étreinte économique de 1 Alle-

U faut que les contrats avec tours 
firieï'

 m
 puissent être cxécnitfe même 

.hez les *ut™^Wla^a^aafe) 

M. Brland, S^J^/^Sàèëtea. Cette 

guerre ave- u» - GlKmiiex a 
but pas S^QS difficu.te^ ̂ ^^^ 
fconmu cependant qw » 1&m de 
ttait œuvre leaqueWea passent 
icunee, de ftssuics 1^ 
itrop d'intérêts de nos ̂ ^

 aut
 ^

 fajre Quand on fait £ «ueiw^
 poasi

. 
eur tous les terrains, u « &a0jemis 
ble que tes ffff^

la
 gartmtie de nos 

puissent prospérer sous ^
uûstre

 pro. 
fois. (Apblaudiœements.) L'J *f 
km tout acte tod-ustriei. 

i dateur, devait envisa-Lé sê^oestw, dit l oweui, defi Qte. 

ger les biens des ̂ ^f^ le gouvem-c-
ges «oonemiques, pou'■ i rheure des rè-
ïnent puisse en àiéfoser ^aueÊ,tpe n est 
gleiments de comptes. ^ i syIldac. u 
Wonc pas une U«ul*ttI^J"possible, et ses 
«oit faire le moms de & préjudice 
Opérations ne doivent I>as W1 

!a nos concitoyens. de dire 
Je considère comme un «^fflcjies> les 

que dans des e^^^ont; tott P^7! iprésidents, les. procureurs oru séquestra» 
d'un zèle méritoire, et quea ri!ntôrêt 

La Question du Sous-Secrétariat 
de la Marine marchande 

Paris, 11 mars. — C'est très probablement 
au conseil des ministres de samedi prochain 
qu'une décision sera prise en ce qui concerne 
le désir exprimé par la commission de la 
Chambre de la marine marchande de voir 
rétablir le sous-secrétariat d'Etat de la ma-
rine marchande. 

Le gouvernement paraît disposé à accéder 
à cette demande. 

Dans le cas où il se prononcerait dans ce 
sens, le sous-secrétariat de la marine mar-
chande serait, comme par le passé, rattaché 
au ministère de la manne. Parmi les person-
nages politiques auxquels ce sous-secrétariat 
pourrait éventuellement être offert, on cite 
les noms de MM. Nail, Quernier, Abrami, etc. 

Miilerand et Peicassé 
Paris, 11 mars. — La commission des af-

faires extérieures, de„ protectorats et des 
colonies, s'est réunie aujourd'hui, sous la 
présidence de M. Albin Rozet. Elle a entendu 
successivement MM. Viviani, président du 
conseil; Miilerand, ministre de la guerre; Del-
cassé, ministre des affaires étrangères, qui 
ont répondu aux diverses questions qui leur 
ont été posées aux points de vue dipiomati-

., militaire par MM. Ernest Outrey, 
rgès Leygues, Georges Boussenot, Cornu-

det, Malavialle, Lebrun, Grodet, de Cham-
bra^'•w,BronssK^s:,• "■■ ■ - ■ ■ ■• '■■ 

A la fin d«i cette audition, lo président s'est 
fait l'interprète de toute la commission, en 
remerciant les ministres de la bonne grâce 
avec laquelle ils se sont rendus dans son 
sein. 

Sur la demande de M. Grodet, la commis-
sion a décidé d'émettre un avis, relativement 
au projet de loi portant codification des lois 
sur le crédit mutuel et la coopération agri-
cole au point de vue colonial. 

Elle a désigné M. Georges Boussenot com-
me rapporteur du projet de loi accordant aux 
veuves, et à défaut, aux orphelins des fonc-
tionnaires rétribués sur les budgets géné-
raux locaux ou spéciaux des colonies, décé-
dés sous les drapeaux, la moitié du traite-
ment pendant la guerre. 

NOUVELLES DIVERSES 
Billets de Banque falsifiés 

ARRESTATION DES COUPABLES 
Paris, 11 mars. — U y a quelque temps, la 

Banque de France procédait au change de 
billets de banque qui attirèrent l'attention 
du personnel. O.s billets, quoique reconnus 
bon», étaient cependant tàcnés. On procé-
da â un examen minutieux, qui révéla que 
ces vaches suspectes provenaient d'acides 
de laboratoires. 

La police judiciaire, prévenue, chargea 
M. Niclausse. commissaire de p^iieo, d» 
âiiV^ÎÏ1* ieS C°"pat««"» M. Niafauaœ oU-

enquête qui le conduisit à une villa 
l^îr. ̂  Pîe?n bois de Montfermeil. Il fit 
™îafL;?o 'ia,ls°u par des agents de la Sû-À asam irruption dans la villa, il 

, £J^ S"* P^ffuisWon. Il découvrit 
alors tout un attirait Dhotno'raTihip<s dp 
photogravures, de pap'fc.

 P£gf e? de pro 
duits chimiques qu'utilW ordinairement 
tiaP/ma2tf

i+
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4
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T^
ts de banque. Le délit était flagrant. Il tait aussitôt en 

état d'arrestation Emile Brunei, trente deu? 
ans, originaire du Calvados, aesdinatenr 
Photographe; Paul Darbon, né IMS 
en 1893, ajusteur-mécanicien, et la maîvre*-
se de ce dernier, Fernande Linge«er têe 

Dépôt
 en 1892

'
 u tri0 a été mv

°y
&
 ^ 

Les faux billets, fabriqués à Paris par 
ces individus, étaient émis sur la Côte 
dAzur. Ici, le nombre des billets en circu-
lation est peu élevé. 

ESCLAUX 

fourgon : « Cachez-les tout au fond. Qu'on 
ne les voie pas ! » 

Ce n'est pas tout. Dans l'appartement que 
possède, 7, rue Brunei, à Paris, l'ancien chef 
de cabinet de M. Caillaux. les enquêteurs ttu 
conseil de guerre saisissent 9 kilos de café, 
1 kilo de sucre, 26 kilos de riz, 4 kilos de 
haricots. Ils saisissent également des armes 
et munitions allemandes, des casques prus-
siens, des havre-sacs et un fusil lebel avec 
des douilles d'obus de 75 et de 155. 

« Voilà ce qui reste des vols de Desclaux. 
Je ne me charge pas, dit l'auteur de l'arti-
cle, d'aditionner tous ces kilogrammes de 
sucre, de café de viande et haricots. Voilà 
ce qui reste.. Mais Desclaux et Mme Béchoff, 
sans compter trois du quatre personnes, ont 
absorbé déjà d'autres provisions. C'est dans 
la seconde quinzaine d'octobre que le payéur 
a commencé les envois. Il a volé pendant 
trois mois entiers. » 

ont sacrifié leurs ̂ ^""n.') 
national. (Applau^sem^t8ai

va
it et» pré. 

La mise sous séquestre » dlénoiaciatione 
ftédée d'une enquête. » considera-
étant parfois inspirées fx» 
(ions de concurronce. maisons austro-

A Pheire actuelle, 8.W m* 
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LES CHARGES 

Paris il mars. — Le 14 janvier, dit le « fi-
taro». ,1e Gouvernement muitaira racûit. la. 
dénonciation d'une domestique de Mme Bé-
choff. Des agents de la Sûreté organisent une 
surveillance. Cinq jours après ils arrêtent la 
courrier convoyeur Dauzias, qui porte trois 
S8.CS-

« Soi| gentille pour Dauzias, avait écrit Des-
claux à son amie; c'est un brave Homme; 
reçois-le, même si ta toilette n'est pas'com-
plètement achevée. » 

Il est probable que Dauzias était prêt à se 
vexer. Au fait, il rendait assez de services 
pour exiger des égards. Dans les trois sacs 
qu U porte que trouve-t-on 1 Premier sac : un 
morceau delœuf d'un kilo, un filet de bœuf 

L A°s; d6ux ™gnons de bœuf, trois boîtes 
de sardines, un litre de rhum, trois livres de 
tromage de gruyère, une boîte de 3 kilos de 
potage a 1 oignon, 6 kilos de café, 11 kilos de 
sucre. Deuxième sac : un gigot de 3 kilos, 
iroisiême sac : des vivres pour Mme Dauzias, 
qui a ete 1 objet d'un non-lieu, et pour une 
jeune lemme dont nous ne prononcerons pas 
le nom puisqu'elle a été mise hors de cause. 

Dauzias est conduit à l'autorité mUitaire, 
qui donne aussitôt l'ordre d'informer. Le soir 
même, un capitaine rapporteur et deux sol-
dats se présentent chez Mme Béchoff, et en-
treprennent une perquisition. Ils trouvent 10 
kilos de porc ou du lard, une livre de fro-
mage de gruyère, une boite d'un kilo de po-
tage, 1S kilos de café, 1 kilo de sucre, une li-
vre de riz, une livre de thé. Mme Béchoff n'hé-
site pas à leur déclarer la proyenance de ces 
provisions : c'est Desclaux, son ami, qui les 
prélève sur nés rations et les lui envole. 

Au reste, elle ne saurait nier, car l'officier 
découvre dans la cuisine quatorze sacs vides 
oui portent la marque du service de la Tré-
sorerie et des postes. Elle est prévenue qu'on 
nerquittohnara chez elle dès le lendemain, 
en sa présence, dans la villa qu'elle possède 
à Savigny-sur-Orge. Et le lendemain matin, 
en effet le même capitaine conduit Mme Bé-
rlmff' à Sttvigny. Là, il n'u aucune peine à 
découvrir 18 kilos de café, 15 kilos de sucre, 
45 kilos de riz. U kilos de haricots. Et il se 
reMais lorsque, trois semaines plus tard, sur 

fil'Hp^téïeTl'Wïe de thé et » toiles de tente. 
i i.fii charges Bom> suffisantes popr que l'ar-

rcsUtion de Desclaux soit jugée opportune, 
ifnaveur principal se trouve à Glennes, dans 
; Sé&ment de l'Aisne. Il est saisi le 21. 
Wr, son lojremenl on tr»uv« encore 6 ki-
los de "uerc, 8 kilos de riz, 3 kilos de haricots, 

"^mrtr^iana un fourgon du service de 
i**sntetïa on découvre 4 kilos de café qui 
. lit*, auuortés la veille par un envoyé de 

Desclaux. Ce sbldat a dit au #ardiea du 

Copenhague, 11 mars. — Tous les soldats 
allemands qui sont peur le moment en congé 
ont été rappelés par tfspêshe et doivent re-
gagner Immécîiatern'SMt le front; et tcii3 les 
soldats (fui étaient à la veille d'être mis en 
Gongé vienttsrit d'être informés qu'its se-
raient retenus. Ce même ordre est envoyé 
partout en Allemagne. 

La Diète prussienne refuse 
de s'ajourner au 23 Novembre 
Bâle, 11 mai. — Contrairement à l'avis du 

gouvernement qui proposait un ajournement 
au lZ3 novembre, la Diète rrussienne a dé-
cidé de reprendre ses séances fin mai. 

Le Futur Régime 
commercial de la France 

Paris, U ma*s. — Le conseil de direc-
tion du Gomiité républicain du commerce, 
de l'ind-UiStrie et de l'agriculture s'est réu-
ni sous la présidence de M. Masouiraud, 
sémteuir. 

M. Bavy, président de la coanmissio 
des douanes, a fait un exposé de la situa-] 
tien économique actueilie et des moyens àl 
employer pour rachercheir dès maintenant' 

échéant, uevraieriit être conolus les trait 
de commerce qui suivraient la fin des hos-
tilités. 

11 a proposé d'envoyer ce travail, accorn 
pagné de tableaux indiquant les produits' 
importés et exportés, aux membres du 
conseil de direction et aux présidents des 
sections de province du Comité, en les 
priant de répomdre au questionnaire qui 
sera joint. 

Le Conseil a approuvé l'exposé fait par 
M. Hayy. Il l'a chargé de poursuivre son 
étude et d'établir un rapport d'ensemhle 
qui sera soumis au gouvernement do la. 
RépubUqus au ncm du OomSté. 

Pas d'Exportation de Chevaux 
Paris, 11 mars. — Les prélèvements consi-

dérables faits par le ministre de la guerre 
dans l'intérêt de la défense nationale ont di-
minué le cheptel chevalin dans une propor-
tion telle que le nombre des animaux restant 
à la disposition de l'agriculture est tout à 
fait insuffisant. Il n'est pas possible, dans ces 
conditions, d'autoriser des exportations quel-
conques. 

-f-

Ce que nous pouvons envoyer 
à nos Soldats en Allemagne 

Genève, 11 mars. — En date du 2 mars, le 
Comité central de la Croix-Rougo de Berlin 
informe l'Agence internationale des prison-
niers de guerre que par décret le ministère 
de la guerre autorise l'envoi aux prisonniers 
en Allemagne, dans tous les dépôts, de ta-
bac, cigares, cigarettes et les aliments sui-
vants : pain, sucre, riz, café, chocolat, pois, 
haricots, légumes secs, saucisses, jambons, 
sardines, fruits secs, pruneaux, figues. 

L'Indemnité d'Entrée en Campagne 
Paris, 11 mars. — Un décret accorde l'in-

demnité d'entrée en campagne telle qu'elle 
est prévue par le décret du 14 mai 1912 pour 
les troupes destinées au Maroc : 

1° Aux officiers, sous-officiers et employés 
militaires qui, provenant d'une colonie fran-
çaise, participent à des opérations militaires 
contre les possessions coloniales des puis-
sances ennemies; 

2° Aux officiers, sous-officiers et employés 
militaires qui seraient éventuellement en-
voyés en France pour prendre part à ces opé-
rations, à moins qu'ils n'aient déjà, bénéfi-
cié dans la métropole de l'indemnité en cam-
pagne qui leur restera acquise si elle à été 
payée intégralement. S'ils n'ont reçu que la 
première moitié, ils auront droit seulement 
au paiement do la différence entré la som-
me déjà perçue et le montant ('a l'allocation 
prévue par le décret du li mai 1912. 

Les Abus des Autos militaires 
Paris, 10 mars. — Le ministre de fa guerre 

a prescrit une enquête au sujet des abus aux-
quels a pu donner lieu l'emploi des autos ré-
quisitionnées et d£s conducteurs militaires. 
-, M. Miilerand, en possession des résultats 
de cette enquête, a pris les mesures suivan-
tes : ••«•J:A*i-Tr<*râ> 

Désormais, les voitures automobiles ne de-
vront être employées qu'exceptionnellement 
et dans les circonstances où l'urgence abso-
lue d'un déplacement rapide et éloigné ne 
permet pas d'utiliser les autres moyens de 
transport. 

M. Miilerand estime au surplus que certai-
nes mesures prises au début des hostilités ne 
se justifient plus, attendu qu'actuellement la 
circulation des divers mjoyens de transport 
est rétablie dans des conditions de régula-
rité et de fréquence qui permettent de faire 
face à tous les besoins normaux. 

Le Vin du Soldat 
Paris, 11 mars, — Le groupe vitieole, 

réuni sous la présidence de M. Lafferre, 
s'est entretenu des démarches faites par la 
délégation du groupe auprès du ministre de 
la guerre et du directeur de l'intendance re-
lativement à la distribution du vin et des 
eaux-de-vie aux armées, en plein, accord 
avec les décisions prises par la commission 
de l'agriculture. 
—, , 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 12 Mars 1871. 

L'Assemblée nationale à Versailles. — 
fjaiu' sa séance du 10 mars, qui n'a pas 
duré moins de huit heures, l'Assemblée 
nationale a décidé de se transporter à 
Versailles. 

Trois projets étaient en présence. L'un, 
celui de la commission, (aisait de Fontai-
nebleau la capitale de la France et pré-
tendait reléguer Paris à perpétuité au 
ranq de ville de prattjnee. Un second pro-
jet 'proposait de rentrer purement et sim-
plement à Paris. Entre les deux, était in-
tervenue une sorte de transaction présen-
tée par le gouvernement, qui désignait 
provisoirement au choix de l'Assemblée 
nationale — presque un faubourg pari-
sien '—. et réservait la question de la ca-
pitale. ' 

M Louis Blane, le premier élu des 
i'S représentants de P^fts, a défendu la 
qrande ville avec sa haute éloquence. 
M Thiers combattant le projet de la corn-
mission, à gagné sa cause avec une habi-
leté infinie. H a décidé la majorité, sinon 
la droite, à accepter Versailles. D'autre 
part il a su consoler les républicains de 
ne pouvoir encore les inmener à Paris. 

La proposition de Ai, Thiers a été ac-
ceptée par 461 voix con\re, 107. «Ces 407, 
M la "Gironde», représentent la véri-
table force de la réaction monarchique 
dans la Chambre. Et w)us auons le droit 
d'en conclure que la T\ép\>Mique est faite. » 

A Paris les principdui meneurs des ba-
taillons de Montmartre te réunissent pour 
examiner la a-uaSliSULM. savoir si l'on 

LES PERES DE QUATRE ENFANTS 
Paris, U mars. — L'article 21 de l'instruc-

tion dp 20 juin 1910 spécifie que le passage 
dans l'armée territoriale des pères de qua-
tre enfants est définitif. 
PAS OE PERMISSIONS AGRICOLES POUR 

LES MILITAIRES DES COMPAGNIES 
SPECIALES 

Paris, 11 mars. -•- Les compagnies spécia-
les étant des unités mobilisées chargées de 
missions incompatibles avec une diminution, 
d'effectif, les hommes qui les composent ne 
peuvent obtenir de permissions agricoles. 
Celles-ci sont réservées aux'seuls militaires 
des dépôts territoriaux. 
LES PERMISSIONS AUX TERRITORIAUX 

VITICULTEURS 
Paris, 11 mars. — Un territorial prôprié-

taire-oiltivateur ou journalier agricole ayant 
obtenu quinze jours de permission pour se-
mailles a le droit de solliciter une nouvelle 
permission pour la taille des vignes si ce 
militaire appartient à un dépôt territorial et 
si les nécessités du service ne s'y opposent 
pas. 
LA RELEVE DES AUXILIAIRES 

DES ANCIENNES CLASSES 
Paris, 11 mars. — La circulaire du 25 jan-

vi«.» toi» » pwewit «t« »HK¥i]&l*eer dans la 11H>-
sure du possible, et en commençant par les 
classes les plus anciennes, les hommes du 
service auxiliaire actuellement sous les dra-
peaux par d'autres de même spécialité non 
encore convoqués, en commençant par les 
classes les plus jeunes (y compris les classes 
1914 et 1915). 

Pour chaque spécialité, le renvoi des hom-
mes du service auxiliaire dépend donc, d'une 
part, des besoins de l'armée, et d'autre part, 
des ressources en hommes non convoqués 
exerçant le même métier. I! en résulte inévi-
tablement des différences de traitement en-
tre des hommes de même classe qui ne sont 
pas de la même spécialité. Les officiers char-
gés de l'inspection des dépôts ont pour mis-
sion de vérifier l'exécution de la circulaire 
précitée. 

LA RELEVE DES Q. V. C. 
Paris, 11 mars. — Au début de la mobili-

sation, les hommes affectés au service des 
gardes-voies de communication étalent choi-
sis parmi ceux résidant à proximité des 
points à garder. Ces hommes étaient em-
ployés dans leur subdivision depuis le mois 
d'octobre. Dans le but de répartir plus équi-
tablement les charges dans chaque région, il 
est procédé à des relèves périodiques au 
moyen de prélèvements opérés sur l'ensem-
ble des ressources en hommes disponibles 
de la région. Il en peut résulter qu'on soit 
obligé de faire appel à des hommes dont le 
domicile est assez éloigné des points à gar-
der. 

LES R. A. T. DES CLASSES 1890, 1891, 18S2 
QUI SONT SUR LE FRONT 

Paris, 11 mars. — Le ministre de la guerre 
fait savoir qu'il ne serait pas possible de 
procéder à la relève ou à la mise à l'arrière 
des hommes de la R. A. T. des classes 1890, 
1891 et 1892 qui sont sur le front depuis plu-
Sieurs mois et de les remplacer par des mo-
bilisés de même âge nouvellement convo-
qués. L'application de cette mesure serait 
d'une exécution très difficile, risquerait d'af. 
faiblir la valeur et la cohésion des unités 
et priverait les dépôts des ressources indis-
pensables pour assurer l'envoi continu des 
renforts. 
LE RENVOI DES R. A. T. 

OsS CLASSES 1817 ET 1888 
Paris, U mars.' — Dans la zone des armées, 

le renvoi des R. A. T. de la classe 1887 s'est 
effectué progressivement au fur et à mesure 
de l'arrivée des remplaçants. Il est sur le 
point d'être achevé à l'heure actuelle. Le 
renvoi des R. A. T. de la classe 1888 s'effec-
tuera ensuite dans les mêmes condition? 
Quant au renvoi des militaires des classes 
1887 et 1888 de la zone de l'intérieur, il est 
entièrement réalisé. 

Certificat de Capacité 
froïessionneîle 

En raison des circoïstances actuelles, les 
candidats aux examens pour l'obtention du 
certificat de capacité professionnelle sont 
informés' qtte les délais d'inscription pour 
les examen» de la session du mois d'avril 
sont prorogés jusqu'à fin mars courant. 

11 leur es/ wuypelé que les inscriptions sont 
reçues à le préfecture delà Gironde (Ire di-
vision, les bureau). 

Société de la Visite aux Blessés 
Le inenbre délégué d{ la Société de la 

visite aux biasfés, dont mus avons dernière-
ment annoncé le passage à Bordeaux, rece-
vra dimaiche matin 14 mars, de neuf heu-
res à jnid. rue do Marseille, 11, des person-
nes qui désireraient l'aire visiter dans les 
hôpitaux 6e Paris leurs parents blessés ou 
malade:; et se chargera etc. toutes leurs com-
missions afipm (lêcÇlWVi'.'-

^ _ 
1<4 Guerre commerciale 

premier* Exposition-Musée, 13, cours Tcurny 
Vendreti, à quatre heures et demie, confé-

rence sur' outillage, machines et instru nents 
allemand'-, moyens pour les remplacer. 

Samedi natin, à nani heures, causerie spé-
ciale pour tes .élèves de l'Ecole de commerce 
de Bordeaux. 

Dimsmchi li mars, jour la clôture la 
première ixposition-îwisée, la conférence 
aura lieu h trois henreset demie, et sera faite 
par M. Mouse.ts, vico-v'ésiderit de la Société 
de pharmaoi» de Bwdetux et vice-président 
de la Ligue nationale frtnçaise de défense in-
dustrielle et commerciale, fondée sous le pa-
tronage d'honneur de N. le Ministre du com-
merce. Le sujet traité sera : « Les Médica-
ments iillemauds dan: les officines fran-
çaises, a ''""'"' 

Le comité des eoncour de province, organi-
sateur en France de lapremicre manifesta-
tion contre les produiif germaniques, invite 
MM. les docteurs et par-macicus de Bor-
deaux à bien vouloir lufairs l'honneur d'as-
sister à la coniérenca o M. Mouliets, parti-
culièrement autorisé par traiter cet impor-
tant sujet. 

non », l'opéra-comique de Massenet, qui au-
ra une interprétation de tout premier or-
dre. 

Au troisième acte, le Ballet du roi, ré-
glé par M. Bellom, sera dansé par Mlles 
Barbier et Piron, de l'Opéra, et 16 dames 
du corps de ballet. 

Prix des places : Loges ou baignoires, 
7 fr. 50; fauteuils d'orchestre, 6 fr. 50; pre-
mières on parquet, 5 fr. ; deuxièmes, 4 fr. ; 
troisièmes, 3 fr. ; paradis, i fr. 

Location de dix heures du matin à cinq 
heures du soir au Théâtre-Français. Télé-
phone 17-55. On loue par correspondance. 

Léo Ciaretie à Bordeaux 
La conférence de M. Léo Ciaretie est ren-

voyée au samedi 27 courant, sur la scène 
du Théâtre-Français, â dix-sept heures. 

ÎE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. EYQUÊM. vice-présideot 
HOMICIDE INVOLONTAIRE 

CONCERT SPIRITUEL 

à l'Hôpital awriiaire N° 21 
Les Wessés en traitemnt à. l'hôpital auxi-

liaire u° 21. établi dans Institution des Jeu-
nes Aveugles, rue de Mateille, ont eu encore 
une fois Ta satisfaction assister à un beau 
concert spirituel donné ians la chapelle de 
l'établissement et à leur Bénéfice, ils ont aussi 
pu constater combien h sont l'objet d'une 
vive et profonde sympatie, en voyant avec 
quel empressement on j'emploie à rendre 
leur situation plus faciltet plus supportable, 
en attendant une heuruse convalescence, 
due à des soins inlelligats et dévoués. 

L'éminent organiste Joeph Bonnet, grand 
artiste et par le talent t par le cœur, a gé-
néreusemient payé de saiersonne dans cette 
fête de bienfaisance, eifixécutant de nom-
breuses compositions. JjTiord, de la musique 
ancienne : « Variations sr un vieil air» (éco-
le espagnole), de A. de- asaezon (1510-1556); 
« Préluae du 8e ton » (bole flamande), de 
Matth. Van den Gheyn (721-1784), organiste 
à Louvain, la vieille citlqui maintenant...; 
« Aria con variazioni » (♦oie italienne, 170G-
1785). Et M. Joseph Bortet est sans pareil 
pour garder à ces souveirs du passé toute 
leur simplicité charman , toute leur grâce 
aimable, toute leur délie: e sensibilité. Deux 
compositions, dont il es l'auteur : « Songe 
d'enfant» et «Romance suis paroles», vin-
rent ensuite prouver qn chez M. Bonnet 
l'inspiration musicale èale le savoir de 
l'exécutant, et cela part plus clairement 
encore lorsque sur un lème de quelques 
notes qui venaient de-ïuôtre données, u se 
montra à la fois savant ( mélodieux impro-
visateur. Technicien irr. accable, il le fut 
brillamment dans une Pièce », de César 
Franck, et, à la sortie, ans une œuvre de 
Guilmant. 

Mlle Martini avait bw voulu prêter son 
concours à ce concert. Avec quel art du 
chant, avec quelle sûiitô de méthode et 
quelle habileté à mettre in valeur la phrase 
musicale, elle urterpréti la « Charité », de 
Faure, et l'« Ave Mari», de Saint-Saëns ; 
ce dernier morceau en «o avec Mme Puy-
mège, qui, en solo, venat de faire apprécier 
sa voix généreuse dans le Mater dolorosa 
des « Béatitudes », de FMick, dit avec beau-
coup d'expression. 

Le « Panis angelicus, de Dubois, et le 
« O Salutaris », de Samul Rousseau, eurent 
ci. M. Ruy de Labenneun excellent inter-
prète, à la voix agréable de timbre, chaude, 
et conduite, avec goût. 

Mlle Isabelle Levallds, violoniste, qui 
plusieurs fois eut l'occoion d'accompagner 
les chanteurs, donna une belle exécution de 
« Mélodrame ». de Guiraid, et de la « Vision 
de Jeanne d'Arc», de iounod, faisant ap-
précier de très agréabl* sonorités, un ar-
chet ferme et souple, ui phrasé savoureux. 
B

 I?eiIï chœurs : « Reire des Cieux », de 
Saint-fcaéns, et un « Tartum erpo », d'Aloys 
Çlauswiann furent écoités avec infiniment 
de plaisir. Ce;s chœurs lour voix de femme 
étaient diriges par MlU Martini, qui avait 
su obtenir un ensemble aarfait, des nuances 
avec gout accusées, en m mot, qui avait su 
discipliner, pour une ejécution très artisti-
que, de fraîches et jolie] voix. 

C. P. 

Théâtre-Français 
«MANON» avec Aline Valiandri et Léon 

David, pour l'ambulance militaire des 
Employés de commerue de Bordeaux. 
Ea Chambre syndicale des employés de 

commerce de Bordeauj fait un pressant 
appel auprès de ses mombres, de leurs* fa-
milles, des amis de l'Association membres 
Bienfaiteurs et honoraires pour qu'ils as-
sistent nombreux à la soirée patriotique qui 
sera donnée le samedi 2o courant sur la 
scène du Théâtre-Français, au profit de son 
œuvre, l'ambulance militaire des employés 
de commerce de Bordeaux, qui depuis le 
début de la guerre a absorbé un budget 
de plus de 150,000 fr. 

Des artistes éminents de rOpéra-Conii-
que: Mlle Aline Valiandri, première chan-
teuse légère, et M. Léon David, l'artiste 
tant aimé à Bordeaux; MM. Payan. Du-

erence Ile 
L'immortetle épopée de La terre-martyr, 

symbole de la liberté et du droit opprimés, 
est aujourd'hui devenue la religion de l'uni-
vers. Il suffisait à la Eelgique d'appeler au 
secours et d'esquisser UJI simulacre de ré-
sistance : on l'eût tenue peur quitte. Elle a 
préféré s'immoler toute pour sauver le mon-
de et l'honneur. Elle peut dire aujourd'hui à 
la civilisation tout entière : « Prenez, ceci 
est mon sang ». 

Entre les fils de la patrie déchirée, par-
courant l'Europe moins pour quêter des sym-
pathies que pour dire la vérité, M. Wilmotte, 
Je maître de Liège, què l'Université de Bor-
deaux a l'honneur de compter au nombre des 
siens, est un des plus éminents. On a pu 
suivre dans ce journal, justement fier de sa 
collaboration, les étapes de sa propagande 
en Italie. Ses cours et ses conférences re-
marquables à Bordeaux et dans la région 
ont remué tous les cœurs-

La foule fervente qui vint jeudi l'entendre 
à l'Apollo saura mieux aujourd'hui pour-
quoi la France et la Belgique sont des soeurs 
unies depuis longtemps dans l'histoire par 
"es mêmes aspirations de justice et dé liberté. 

[1 a fait son temps, en effet, le cliché banal 
du Belge placide et bon vivant, riche de ses 
industries, de ses chemins de fer, de ses 
ports, et qu'on traite en parvenu, alors qu'il 

t comme nous un héritage de gloire et que 
on héroïsme est parent du nôtre. 
Les Belges ont toujours été des soldats. Cé-

ar nous associait déjà dans ses commentai-
es et la belle figure d'Ambiorix fait songer 

celle du général Léman, le défenseur de 
lège. Avec, autant de simplicité que de 

[science, M. Wilmotte montre nos rois de 
France régnant d'abord dans les villes bel-
ges, les Pépins à Rerstall. Charlemagne à 
Aix-la-Chapelle, la cité éternellement wal-
lonne, « où flottera un jour le drapeau de la 
revanche ». 

Au moyen âge les Flandres, jalouses des 
droits de leurs « Métiers », préparent nos fran-
chises communales. Puis ce sont sous Phi-
lippe II les luttes religieuses qui ont laissé 
les villes ruinées par la volonté despotique 
d'un seul et la fierté des autres, qui ne veu-
lent point d'oppresseur. L'Histoire n'est-elle 
pas un perpétuel recommencement? 

Oue d'émigrés partirent alors préparant 
sans y songer le réveil industriel des pays 
allemands. Au milieu de la léthargie mo-
rale, la guerre de Trente Ans, les campagnes 
de Louis XIV. celles de l'Empire trouvent 
toujours en Belgique, à nos côtés, des géné-
raux et des soldats prêts au sacrifice. Et 
lerque quinze ans après le Congrès de 
Vienne qui la faisait hollandaise ïa Belgi-
que devient indépendante en 1330, c'est 
qu'elle obéit au sentiment toujours vivace 
d'être maîtresse chez elle. Elle le redevien-
dra bientôt. 

Le conférencier nous dit. combien les sou-
verains ont su préparer la conscience a-
tionale. 11 parle avec émotion de Léopold Iej', 
qui exerça une influence profonde sur la 
reine d'Angleterre; de Léopold II, si pré-
yoyapt, qui donna le Congo et qui aurait 
voulu trois cent mille hommes à la frontière; 
d'Albert, enfin, dont la destinée n'était pas 
d'être un roi et dont la guerre a fait un 
héros. 

Mais l'héroïsme de quelqu'un suppose l'in-
famie d'un, autre. Et M. wilmotte, à. travers 
toute la littérature depuis le dix-huitième 
siècle, dénonce âprement les menées tor-
tueuses de l'Allemagne et stigmatise son 
âme de banditisme. La Belgique s'attendait 
à ce qui est arrivé. Elle a vu depuis long-
temps l'infiltration sournoise alors que le 
monde s'endormait dans l'idéal de paix uni-
verselle. Elle a suivi depuis Frédérjc II le 
lève de domination mondiale que poursuit 
la Prusse, avouant cyniquement reprendre 
par-delà le christianisme, la tradition d'Aïs-
rie et d'Attila. Les manuels îles ofnciers 
prussiens assasinant par ordre et les ins-
criptions stupides des soldats de Guillaume 
« empereur du monde », procèdent de cet 
esprit. Entre notre culture et leur « Kultur », 
la vaillante nation avait depuis ,lo;igemps 
choisi. Elle ne conçoit la . civilisation que 
comme un échange de sacrifices, non comme 
lé triomphe de la force qui n'est pas une 
« fin » humaine. 

Des ovations répétées ont salué cet exposé 
magistral, suivi par des récitations c!e cir-
constance. Mlle Aérienne Béer, de l'Odéon, 
et Marthe Larroqqe. du Gymnase, ont dit 
avec une passion'ardente quelques belles 
pièce» de Vev'na-eî'ôn, rte fttxïeîïfie H. 
de Régnier, dp Zamacoïs et de notre Confrère 
Ducos. 

Enfin, ce fut sur l'écran du cinéma, expli-
quées par M. Wilmotte. le? visions épouvan-
tables des bombardements de pjpaht, Ter-
monde, Louvain, Nieuport, Raïascapelle, 
Ypres, qui soulevèrent la falle d'un s?n*ShTeirt 
d'horreur indignée. 

Matinée artistique Salle Franklin 
Le concert au profit des soldats blessés 

et des mutilés dento-maxillaires en traite-
ment à Bordeaux est déflnitivernent fixé au 
dimanche 21 courant, salle FranW-in,' à qua-
torze heures trente, avec le concours, d'ar-
tistes nombreux et de réelle valeur. 

UClUe. UIl lui iciuiA.il»" ,li-,nt PIIP 
ment donne la mort a.un enfant dont elle 
avait accouché clandestinement. 

Gabrielle Arsivaud répondant <&e>V™fe™: 
bitement des douleurs de l'enfantement, el e 
avait dû se délivrer seule et qu elle s était 
évanouie quelques minutes après avoir cou-
ché le nbuveau-né sur son lit. Malheureuse-
ment, l'enfant était couché sur le ventre, ia 
face enfoncée dans les couvertures, «t, soute-
nait-elle, il était mort étouffé accidentelle-
ment. „ 

Un examen médico-légal établit que 1 ex-
plication de Gabrielle Arsivaud pouvait être 
vraisemblable. Dans ces conditions, le par-
quet abandonna l'inculpation ^'infanticide et 
poursuivit la domestique pour homicide in-
volontaire. , , 

Le tribunal correctionnel, devant lequel 
Gabrielle Arsivaud a comparu jeudi, l'a con-
damnée à un mois de prison. 

UNE AGRESSION 
Un soir du mois dernier, M. Richard Al-

bisson, plâtrier, rue Notre-Dame, fut, au sor-
tir d'un débit, assailli par trois jeunes vau-
riens qui le rouèrent de coups et dont un 
le frappa avec un poing américain. 

Retrouvés par la police, ses trois agres-
seurs ont comparu jeudi devant le tribunal 
correctionnel qui a condamné le plus violent, 
André Terrât, âgé de 20 ans, inscrit mariti-
me, sans domicile fixe, à vingt jours de pri-
son sans sursis. Lès deux autres à quinze et 
huit jours de prison respectivement, le béné-
fice de la loi Bérenger leur est accordé. 

CONSEIL 0E 0B188E U8» BËGI0K) 
Présidence de M. le colonel de gendarmerie 

BONNEFOY 
UNE EQUIPEE DE DISCIPLINAIRES 

Le 5 janvier dernier, un certain nombre de 
disciplinaires de la section spéciale du Châ-
team-d'Oléron déclaraient avoir à se plaindre 
de la nourriture. Ils devaient être reçus le 
lendemain par le capitaine pour faire la preu-
ve que leur réclamation était justifiée-

Or, le 6 janvier, douze d'entre eux quittè-
rent leur casernement et partirent dans la di-
rection de Boyardville. 

Us firent irruption chez un débitant, M. 
Chavoleau, et y prirent du pain, de la limo-
nade, etc., qu'ils consommèrent dans l'éta-
blissement. 

Des gradés et des hommes de garde les 
ayant rattrapés, les douze disciplinaires fu-
rent ramenés au quartier et mis en préven-
tion de conseil de guerre. 

C'est pour pillage en bande qu'Us compa-
raissaient jeudi devant le conseil de guerre 
de Bordeaux. 

Le débitant ayant déposé qu'il avait servi 
lui-même les douze soldats 4- mais dans la 
crainte 
causer dé 
senté des _ 
culpation de « pillage en bande » fût abandon 
née, leurs clients ne pouvant être poursui-

i vis que pour grivèlerie. 
Le conseil a repoussé ces conclusions, mais 

la président a posé, en vertu de son pouvioir 
discrétionnaire et comme résultant des dé-
bats, la question de vol simple. 

Délibérant ensuite sur le fond, il a décJaré 
un des inculpés non coupable et reconnu, à 
l'unanimité, les onze autres convaincus non 
,de « pillage en bande », mais de « vol ». 

En conséquence, ces onze disciplinaires ont 
été condamnés : 

Gaston Mouchon et Eugène Peymal â deux 
ans de prison. 

René Robiclet à quinze mois- de prEson. 
Léopold Aubry, Honoré V;iIIa et, Georges 

Reyter à un an de prison. 
René-Emile Tiiiébault à six mois de prison. 
Jean-Marie Hélary, Auguste-Louis GalJet, 

Henri Renaud à quatre mois de prison. 
Le Maire, dit Beîlegarde, â trois mois de 

prison. 
Le douzième inculpé a été acquitté et remis 

en liberté. 

FRONTIÈRES 
de Russie et d'Allemagne 
Les cartes détaillées de la Pologne sont 

rares, et il a été jusqu'à présent difficile da 
suivre les opérations militaires sur les-froo*' 
lières de Russie et d'Allemagne. 

Or, la Bibliothèque polonaise possède un« 
carte, merveilleusement gravée au 1/300,000», 
d.: toute la Pologne. Cette carte donne avea , 
une précision parfaite lés moindres détail< 
topographiques et jusqu'au plus petit village* 

La Librairie Challamel vient de faire -utt 
lire'te spécial des feuilles relatives au theA* 
Sti'3 de la guerre actuelle entre la Russie, 
l'Allemagne et l'Autriche. ïl sera aussi fa< 
cile de sui-vre sur ces feuilles les opération* 
des armées que sur nos canes d'é;at-majcaS. 
françaises. . .. » 

Voici la liste des feuilles mises eu vente" 
à notre Salle des Dépêches de la place dé la 
Comédie, à Bordeaux : 

1». région de Polangen, de Mcmel et da 
Tilsitt; 2°, région de Kœnigsberg et des lac* 
Mazurlens ; 3e. lésion de Dantzig ; 4°, région 
de Varsovie; 5e. région de Thorn et de' Po< 
sen; 0e, région de Radom et de Kielce; 78, ié« 
gioh d'Oppeln et de Kalisz; 8°, région f*f 
Cracovie; 9e, région d'Olkusz et de Racibor« 

Prix de charrue carte sép c : 2 francs. —r 
La collection des neuf cartes : 15 francs. . • 

"G-X-A-T CIVIL 
DECES du 11 mars. 

Jeun Pomès, 22 ans, rue Auguste-Mérillpn, 18. 
Roger'Castagneyrol, 87 ans, a-venueTWers, 28L 
Alfred. Granet, 40 ans, cité Lofera, 2g. 
Jean Stoxpltlères. 40 ans, rue Beauduoh(eu, 82. 
Veuve Duffau, 50 ans, rue Fieffé. ï. 
Augutste Telmon, 60 ans, boulevard An/totrift< 

Gautier, 15. • 
Veuv>e Labrudf, «7 ans, rue du Mirall, -22. 
Veuve Lafon, 24 ans, 70, rue Lafaurie-de-Mopr . 

badon. , , _ , . ' 
Veu«; Mannevllle, 78 ans, rue de la OroiT-diS» 

Pierjce (Jàssaigne, 82 ans, rue d'Ares, 4. 

Teinturerie ROUCHON, Deuil. Té!. M3 

CONVOIS FUNEBRES du 12 mars. 
Dans les paroisses : 

St-Eloi : 7 h., Mme Labrude, 22, rue du iln'ftiV 
— 1 1),. 30, Mme M. Massles, 5, rue Beaureln. 1 

Notre-Dame : 8 U. 43, Mme veuve F. Lafon, '8J,;" 
rue Lafaurie-de-Monbadon. 

St-Re.vnl : 9 h., M. Alfred Granet, cité Laton-,'88»"'' 
— 2 h., Mlle J. Audoye. cité Sanit-Aigaan. 

St-Ferdinand : .9 U. 45, Mme veuve A. Mannfj» 
vilte, 23, rue- de la Groix-rte-Seguey. 

Noti.-e-Dame-ues?Anges : 1 h. 45, M. J. Pomèg» 
18. rue Augnste-Mérlllon. 

St-Kruno: 2 h., M. A. Telmon, 15, boulevardl 
Aaitoine-Gautier. 

Sto-Marlc : S h. 30, M. Castagneyrol, 231, avenut*-
Thlers. - !È 

Convoi militaire: 
8 h., M. Gabriel Sarrat, hôpital temporaire ift/ 

boulevard de Cauderan, 372. 

CONVOI FUNÈBRE Les familles r*ra» 
— chietto. Bedout, Gïuv 

verie, Trille, Picquemal prient leurs amis et 
-r.n,iuîcc^nf.(ic IIQ Ion,* foi™ l'IinTinnu. ri'^etî.»»,* que les disciplinaires ne vinssent à. t coanaissanoes-do leur faire l'honneur d'assis-^, 

es défâts chez lui - la défense a pré- :; 1ec aus obsèques de 
:s conclusions tendant à ce que Vin- < M™0 veuve Phiiomône MOUDENC, 

leur tante et cousine, qui auront lieu le i3 mari 
ten réélise Saint-Nicolas. .... fi 

On se réunira à la maison mortuaire, ltBt cours de Toulouse, à huit heures un quart 
d'où le convoi funèbre partira à huit heure* 
trois quarts. jf 
Pompeu funèbres générales, ISI c ilsace Lorrain*" 

CONVOI FUNÈBRE ̂ .i^îîeJïï; 
M. et Mme Th. Telmon, Mme veuve Bâchas ei 
son fils, las familles Rouêde. P.-F. Telmon,-
Noël, Fleury et Aubert prient leurs amis et' 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de . v 

fil. Auguste TELMON, 
Agent général d'Assurances, 

leur époux, père, frère, beau-frère, oncle eî 
cousin, qui auront lieu le vendredi 12 couvant 
en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à • la maison mortuaire, 15. 
boulevard Antoine-Gautier, à une heure eti 
demie, d'où le convoi funèbre partira à deux 
heures. . . 
Pompes juniorcs générales, 121, c. Alsace-Lorrain* 

OX3V3BÎTVr A, m 

M 

Les Chiens policiers; 
On demande des chiens policiers poux le 

front. Les personnes qui ont des animaux 
capables hêtre dresses pour l'usage des a-vapt-
postes et qui voudraient les donner à l'ar-
mée, sont priée« de s'adresser à M- Daniiiez, 
182, chemin du Tondu, à Bordeaux, dresseur 
des chiens policiers. 

Incendie 
Jeudi, vers trois heures .après-midi, un 

commencement d'incendie s'est déclaré dans 
la rue C-azaiibon, 6, dans l'immeuble dont le 
irez-de-chaussée est occupé par MM. G. Biais 
et Ci0, négociants an vins, et le premier 
étage par M. Atrin, négociant en futailles: 
une partie du premier étage servait de gre-
nier à fourrages et à barriques vides. Le 
feu a été communiqué par une poutre qui 
se trouvait sous le foyer d'une cheminée et 
qui a pris feu. 

Les pompiers, survenus à temps, euirtut 
vite raison du fléau. Les pertes matérielles 
ne sont pas importantes. 

CIMETHEATRE (SCALA) 
OE PAUNAC, LA CELEBRE 

VOYANTE, A LA SCALA 
Ce soir, nouveau spectacle sans pré-

cédent. « Le Père iVlilon », épisode de 
Cannée terrible, interprété par M. Gé-
mîsr, « Spectras », ou 40 minutes 
d'angoisse, le plus beau drame poli-
cier. 500 mètres d'actualités sensation-
nelles, et enfin, pour agrémenter ce 
beau programme, la direction s'est as-
suré ie concours de Mme de Paunac, 
!a cëîèfos-e voyante, dans ses troublan-
tes révélations, qui se tiendra à la dis-
position des sgscîateuis qui voudront 
bien la consulter. Matinée tous les 
jours, à 2 h. 30; soirée à S h. 30, Lo-
cation, téiéph. 1S-96. SïiiHe chauffée. 

THEATRES-FRANÇAIS 
t l-s Rançon du Bonheur ». — Vendredi lï 

courant, à deux heures et demie en matinée, 
à huit heures un quart en soirée, deux re-
présentations extraordinaires du joli pro-
gramme actuel, qui sera complètement re-
nouvelé le samedi 13 en matinée. 

Il faudra voir une dernière fois « la Ran-
çon du Bonheur», le superbe film Gaumont 
artistique, une des plus belles productions de 
la célèhre marque française. 

Pi-anlz Carusc. — Samedi 13 courant en 
smréé, dimanche 14 en matinée et soirée, 
trois représentations extraordinaires, avec le 
concours' do Frantz Caruso, premier ténor de 
l'Apollo de Paris, l'artiste tant fêté la saison, 
dernière, qui paraîtra en Intermède avec WA 
superbe programme, et un nouveau film : 
« 1 Enigme de la Riviera»,. 

Location ouverte de dix heures du mati'A à 
cinq heures du soir, au Théâtre-Français. Té-
léphone • 17-55. 

SAINT-FIîOJET-CINÉffllA 
FILM DE GUERKE 

| Demain vendredi paraîtra au nouveau pro-
j gramme « Pour la Gloire de Ja. Patrie », belle 
| œuvre patriotique, au cours de laquelle d'é-
' mouvantes vues de récents combats ont. été 
I groupées. Une suite intéressante d'actualités, 
; 1 Une Ascension aux Neiges éternelles » et 
! UH palpitant drame policier, « le Gant dé-

nonciateur », complètent, avec de jolies comé-
dies, un spectael* tout à fait unique et inédit 
comme toujours. 

E MKMB Touron, M. M.-. 
Touron, M. et M^n* 

Ch. Touron, Mi»- L. Touron, les familles Pré-
vôt et I.acave prient leurs amis et connaissant 
-ces de leur faipe l'honneur d'assister aux oiK 
sèques de 

m. Ernest DEVIN, 
leur beau-frère, oncle et cousin, qui auront 
lieu le sam-adi 13 courant en la primatlale 
Saint-André. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse, à neuf heures trois quarts, d'où le 
•convoi funèbre partira à dix heures un-quart.-
pompes twièb)-es qûncrales, m, c. Alsace-Lorralnê 

CONVOI FONÈBRi M. et Mme J. Pallas, 
. M'i° F(*« Pallas, tL 

A. Pallas. -H»" veuve Floira aîné et sa fille, 
M. C. Laffehettre et ses enfants, les familles 
Destandau. Bacqué et Bérenger (d'O.rthez) 
prient leurs amis et connaissances de leutî 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de ': 

Mme veuve F. LAPON, 
leur mère, IxeUe-inèrc, .grand'inère, sœur, tarin 
te et -cousine, qui auront lieu le ven.-lredi Œ 
courant en l'église Notre-Dame. 

On se réundra à la maison mortuaire, 70, -ru* 
Lafaurie-de-'ilonbadon, à huit heures un quart, 
d'où le convoi partira à S beures SH-

CONVOI IJMfcfiiSS M*» veuve Louis* 

Auguste Be;mard, M. et Mmo Henri Besnard e* 
leurs enfan.'is prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de, . 

Mme v^uve MANHEVILLE, r:ée GUÉRIN, 
leur bejie-sceur, tante et grand'tante, qui an-
ront l'ieu le vendredi 12 courant dans l'églls* 
Saint- .Ferdinand. 

On se réunira à neuf heure-; un quart à la! 
maison mortuaire, 93, rue de la Groix-de-Se-
S'UPyy, d'où ,1e convoi funèbre 'partira è neut 
he ures trois quart»-. • . . 

Un Infanticide 
Le corps d'un nouveau-né du sexe ma«-

cuiin a été découvert mercredi, vers quatre 
heures trente de l'après-midi, au cimetière 
de la Chartreuse sous le lierre recouvrant 
une pierre tombale. 

Le petit corps était enveloppé dans une 
chemise qui doit avoir appartenu à une 
fillette de douze à quatorze ans. Il était 
bien constitué, paraissait né viable, et les 
premières constatations permettent de sup-
poser que la mort a été causée par la stran-
gulation. 

Le petit cadavre a été transporté à la 
Morgue, et uns enquête est ouverte. 

a 
i ^î1

i
tier; ^du'!; L?ryi Mms Morzier-Teste, I porte, "entrèrent" et cVnTtatèreV*ffùe^6Ma.ri« ^BIflMn^imi«vf|« %mJiUbtSa» était morte 4'uoe conies^ion, * 

Petite Cbronliiiie 
Un jcii souvenir, — L'excellent artiste dra-

matique André Brûlé, réserviste mobilisé à 
Bordeaux, avait pris à son service, mer-
credi matin, une cuisinière possédant d'excel-
lents certificats, la veuve M..., cinquante-cinq 
ans, demeurant rue de Cursol, qui allait se 
charger du petit ménage. Malheureusement, 
André Brûle n'eut pas le temps d'apprécier 
les talents de sa nouvelle domestique; mais 
celle-ci eut le temps d'apprécier la valeur 
d'une superbe épinglette d'or et de brillants, 
appartenant à son nouveau maître, et afin, 
sans doute, de posséder un souvenir du grand 
artiste, elle s'offrit l'épingle de cravaté. On 
lui offrit en récompense asile à la prison mu-
nicipale. 

O jalousie! — Jeanne L... est une fille sou-
mise, mais jalouse et violente. Soupçonnant 
une do ses camarades d',..atelier (la maison 
A. ..), Marie-Louise R..., d'entretenir des rela-
tions intimes avec un de ses amants, elle in-
terpella sa rivale mercredi soir, vers neuf 
heures, place des Quinconces, et, afin de bien 
la convaincre, usa et abusa d'arguments frap-
pants. 

On enquête au sujet d'un individu qui, in-
terpellé le 8 mars, vers six heures du soir, 
quai de Bacalan, par deux préposés des doua-
nes et questionné sur la provenance d un sac 
volumineux qu u portant, s'est sauvé en abai> 
donnant le sac, qui contenait une trentaine de 
kilos de bronze. 

On a écroué : le manoeuvre Anselme C.,30 
ans, rue Kléber, pour vol d'une casquette. 

— L'Espagnole Josefa C..., pour infraction 
à la loi sur les étrangers. 

Les violents. — Le garçon épicier Marcel 
B. .., dix-huit ans, rue Bouquiôre, a outragé 
mercredi soir le garde champêtre Delmas, 
puis l'a frappé d'un coup de poing, l'a mordu 
aux mains, et, au comble de la fureur, lui a 
arraché son sabre du fourreau et allait l'en 
frapper sans l'Intervention du soldat Pierre 
Goujon. Le jeune épicier a été écroué. 

— Le manœuvre bouscatais François C 
vingt-sept ans, a, lui aussi, frappé mercredi 
soir, sur les quais, non pas un agent mais le 
jeune Nelson M..., dix-huit ans, avec lequel il 
n'était pas d'accord. Son cas est aggravé du 
fait qu'il a été trouvé porteur d'un poignard. 

Morte par suite d'une congestion. — Jeudi 
vers huit heures, M. Ahadie, commissaire 
du 8e arrondissement, était prévenu oue la 
dame Marie Labride, 66 ans, marchande au 
marche des Capucins, demeurant rue du Mi-
rail, p, avait été trouvée morte dans sa. 
chambre, où elle vivait seule sa 

Ce sont les voisins qui, n'ayant pas vu la 
dame jeudi matin, après avoir frappé à sa 

01 MIS OE LI Gie MM 
Des concurrents déloyaux, se cachant par-

fois sous le voile de l'anonymat, et ne recu-
lant devant aucun mensonge, répandent dans 
le public des factums diffamatoires contre la 
Compagnie MAGGÎ, Société autonome pour 
l'exploitation des produits MAGGI exclusive-
ment en France, en Belgique et dans leurs 
colonies. 

Ces calomniateurs, dans un but non désin-
téressé, essaient, par leur perfides insinua-
tions, de créer dans l'esprit public une confu-
sion avec les Sociétés étrangères de potages 
et de bouillons concentrés eujourd'hui mises 
sous séquestre. 

La Compagnie MAGGI est, an effet, une So-
ciété française, régulièrement constituée, ain-
si que l'a confirmé un jugement du tribunal 
civil de la Seine, ayant force de chose jugée, 
en date du 22 juillet 1913. Son capital est de 
5,000,000 de francs; elle n'a d'usines qu'à Pa-
ris et de dépôts qu'à Lyon, Marseille, Bor-
deaux et Bruxelles. Elle n'a jamais eu ni ac-
tionnaire, ni administrateur, ni quoi que ce 
soit d'austro-allenjand chez elle. Elle n'a ja-
mais été séquestrée, et quoi que puissent ima-
giner ses diffamateurs, elle ne peut être l'ob-
jet d'aucune application du décret du 27 sep-
tembre 191-1, et consôquemment, aucune me-
sure de séquestre ne fui est applicable. 

La Compagnie MAGGI. forte de la faveur 
que le public n'a cessé de lui témoigner de-
puis plus de 25 ans, prie sa clientèle de lui 
continuer sa confiance jusqu'à ce <rue justice 
lui soit rendue. 

Les Sports à Bordeaux 
PREPARATION MILITAIRE 

STADE BORDELAIS U. C. — Il est rappelé 
aux jeunes gens des classes 191C et 1917 faisant 
partie du Club ou'il y aura une séance de tir 
au stand militaire de Verthamon dimanche 
proohatn 14 courant de 8 heures à 10 heures. 

 , *^£> , 

Communications, iYîs&EeaseigQemeiits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 
journée de samedi 13 courant, de huit heures 
du matin à six heures du soir, un arrêt d'eau 
rues Sainte-Croix (du n. 25 au n. 501, Le Rey-
nart, des Vignes, Nérigean et Traversanne. 

Les -familles. QgjMp 
roche. Guesno, Bert, 

Mtlhet. Desqueyroux et Mican prient leurs 
«mis et connaissances de leur 'aire !VhoTvtic.ur 
■d'assister aux: ob.s.Hjue-s de 

tvjmo Ma?îs GAKA«0£i«E, 
yui auront lieu vendredi la mars en lvégSiS* 
Saint-Amand de Cautléran. 

On se réunira ù la maison mioi-tù&it'e, 588, 
route de Sairit-Méclard, à, inre taure «t >4éta;(e,, 
d'où la convoi funèbre partira à deux 'ttetftBs* 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pomp. funèb. générales .(service de Caudéran), 

AVIS 0£ DÈGÈSl^lL^ra^S 
•T. Darfhès. lus familles Béranser, Hosteihs, 
L. Archambaud, veuve Guimberteau, Plassau, 
Roy, Gazebonne et Amiel ont la douleur de 
vous faire part de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en Ja personne de 

M. Daniel GERANCES, 
■Brigadier au 10* Hussards. 

Décédé à l'hôpital d'Epernay (Marne), 
le (1 mars jlttlS, dans sa année. . \ 

AVIS DE ÉÉS^^^ 
sa lilte Lucienne; M. et U»» Da/quié, de Sainte-
Hélène: M. François Darquié, M»» veuve Dar-

! quié, d'Avensan; M- et Mme Blanc, de Gujaii-
( MestrOS; M» veuve Camontès; M»» veuve 
' 'Cuudv, de Soirlac; M. André Comty; M. et M«« 
I Hamas et leur fils, de Sainte-Hélène, ont 1» 
j douleur de ïaire part <'i leurs amis et con-

naissances du décès de 
i M» Aiwée-Madeleine BLANC, née DARQUIÉ 
I leur épouse, mère, taie, petite-fille, belle-fille, 
i nièce et cousine, survenu à Margaux j? 
, !» mars. L'inhumation aura lieu le vendredi 
j 12 mart«, a neuf heures un quart. 

! AVIS OE DËGis' fT flESSE 
M. et Mme Trapé, M. et M» Lscavalerle «t, 

leurs enfants, Mi» Jane Trapé, les familles Izact. 
Peyre. Andioc et Miquel ont la douleur de fairrt 
part à leurs amis et connaissances de la. 
mort &\i 

Capitaine TRAPÉ, 
Chevalier de la Légion d'honneur, 

Tombé au champ d'honneur le ïl décembre WU, 
Décédé :i l'hôpital de ChMons â la suite de 

ses blessures, le 16 février 1S115, 
et les informent qu'une messe sera dite pont, 
le repos de son âme dans l'église de Saint-Ma< 
caire le dimanche U courant, i» huit heure* 
du matin 

mmm^ïF^i MESSES^-. 
Mme veuve Louis Fouilhao, M»e« Henriette et 

Marcelle Fouilhac, M. Henri Fouilhac, M. et 
Mme Gaston Gaigaebet, née Fouilhac, et leur» 
enfants, M. et Mme Jacques Fouilhac et leur* 
enfants, veuve Gaignebet, M. et Mme J< 
NueHeret leurs enfants, M. et Mme A. Gaignebet 
et leur enfants, et les familles Augelêt. Cas» 
sagne, Vinturoux, Cortês, Dano6, Lasoous, Ca« 

« La Digue >► 
Voici lo sommaire du journal t la Digue », 

organe d'union nationale contre l'envahis-
sement commercial et industriel germani-
que : 

Un Institut antigermanique; notre Enquête, 
par M. Alfred de La Rocca. — Les Secrets de 
l'Organisation industrielle en Allemagne. — 
L'Expansion commerciale française (le com-
merce bordelais des vins), par M. Paul For-
sans. — Pour concurrencer les Produits alle-
mands (rapport de M. le Consul de France à 
Turin). — Dans les Landes, par F. P. — Nos 
Frontières en 1814 et en 1870, par M. E Doublet 
(à suivre). — Nos Echos, etc. 

Cette intéressante publication, de grande 
actualité .au point de vue économique, est en 
vente dans tous les kiosques. — Abonne-
ment, i francs par an. — Bureaux. 20, rue 
Margaux, Bordeaux. 

BORDEAUX-PITTORESQUE (4e Série) 
«Sur les Fossés* 

Par 3MC«,Tixxo© ICTEZEUtxnSI 
Prix: CN franc 

En vente dam tes Magasins et Salles de Dêoècheê 
de ta Petite «ronde * * 

personnes 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

m. Louis FOUILHAC, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné des mar- ' 

quos de sympathie, et les informent que tou* 
tes les messes qui seront célébrées dans l'églis* 
Saint-Bruno le samedi 13 c.oornnt seront offer» 
tes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de neuf heur«6. 

REHEICIEIIENfè^iS1^^ 
Bastlen et Mme Bàetien. née Dormoy; M. et Mm* 
Louis Benoit ei leur fille, Mie Simone Bastien, 
M. Paul-Louis Bastlen, Mme et MU» Paquet, de La 
Montagne, et les familles Dormoy, Kling, L*< 
raaoq, Léonard, Paquler. Chapuis, Faure, Gé* 
raud, Barbier remercient bien sincèrement le* 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis* 
ter aux obsèques de 
Mm« Victor PAQUET, née Francine BASTIEN* 
et toutes celles qui leur ont fait parvenir des j 
témoignages de sympathie en cette douloureuse ■ 
circonstance. 

Il ne sera pas envoyé de faire part. 

ANNIVERSAIRE foutes les messes qui se- ■ ftnnitfCnOiHInE r»nt dites dans l'églisat 
Notre-Dame le samedi 13 mars seront offertes». 
pour le repos do l'âme de 

M. François SODE. 
La famille assistera à celle de dix heures. , 

+ AchetezTtKSBRE CROIX-ROUfiEl K« 
10c. affranchissement 5 c. pour les blessés, m %& , 

 — ^-3H>- . —. 

FRANÇAISE AVANT T0U1 
Vu» Mère française apprend brusquement ont ton mar, 

Weruir était un oftl-ier allemand, espion, en France. Celm-*\ 
a emmené con fils en Allemagne au moment de la déclaration 
ie guerre. Elle est en proie aux plus vivet inquiétudes. Sonl 
fils pourra-t-il revenir ou va-l-il combattre contre la France ft 
lUmanansoissantetvraiic-itjrr-namcr ..rODiriâl 
parJEAN BRIGNACsou, le titre FtlVStïî t D'Eb PIOM 
« gui commencera à paraître iant le K' 18 tu 

SUPPLÉMENT ILLUSTRÉ de 

La Petite Gironde 
qui publie chaque semaine en couleurs 

L'WSTOiftE ANSCDOTIQUE OE LA GUERRE .. 
B f>a Vente che* tous noe difoiUavrei PO. SÊBBÊ. 

«t eorremmdoiHt, O " 

j 
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Hrfra de l'Armé 
.

)
HCS

i
m,Tlitaires iont les noms suivent sont Cités à l'ordre de l'armée : 

12*° CORPS D'ARMÉE 
il&SfL7.' 2?i^ire- a ^'état major d'un corps 22*rt;. °JÙ? lel en«rgique et plein d'al-
^S»,«Lots de ,la bat4ll"« d© la Marne et des 

:^nrti^°imbats-llVTés Pat ]e corPs d'armée PWWDt les mois de novembre et de décem-
ifflSilf^SS??111 sous le fcu. des missions de liaison très dangereuses. 

Ballon de Clavière, capitaine à l'état-ma-
jor dune division d'infanterie: A porté, à 
■maintes reprises, des ordres importants sous 
fcj feu le plus violent, dans la période du 
s» août au 10 septembre. A pris lui-même 
deux fols le commandement de fractions qui 
avaient perdu leurs chefs pour les conduire 
a I attaque et les a maintenues sur la ligne 
oe feu en leur donnant l'exemple du plus 
grand courage. 

Laiïorgue, chef de bataillon au 1083 régi-
ment d infanterie : Officier supérieur d'une 
énergie indomptable, a toujours eu sous le 
feu une superbe attitude et montré le plus 
oeau courage. S'est particulièrement distin-
gué aux combats des 22, 24, 26 et 27 août. A 
déployé, au cours de la bataille de la Mar-
ne, du 6 au 11 septembre, do rares qualités 
d'énergie et de mépris du danger, communi-
rruant à tous son ardeur entraînante, main-
tenant sous un feu violent des unités pri-
vées de leurs chefs. 

Boyer-Vidal, chef d'escadron ?.u 3-ie régi-
ment d'artillerie: D'une bravoure remar-
«piable, n'a cessé de se prodiguer dans les 
situations les plus périlleuses en imposant 
à tous par son calme et son sang-froid au 
Jeu, notamment à la bataille dé la Marne où, 
isous une canonnade intense et malgré les 
fortes, pertes subies par son groupe, il a as-
suré durant cinq jours la continuité et la 
régularité du tir do ses batteries. 

Cahuzac, capitaine au 78e régiment d'in-
fanterie : Le 21 décembre,. malgré un feu 
violent d'artillerie et de mousqueterie, a 
chargé à la tête de sa compagnie sur une 
tranchée allemande où il a pu s'introdutre. 
Blessé grièvement, a pris néanmoins le com-
mandement dans les tranchées conquises 
qu'il a défendues avec la plus belle énergie 
jusqu'à l'épuisement des munitions. Etendu 
dans la tranchée, a refusé ônergiquement de 
se rendre à un officier allemand qui le te-
nait sous la menace de son sabre. 

Liai, sous-lieutenant au 7Se régiment d'in-
fanterie : Le 23 décembre, sous un feu vio-
lent de mousqueterie et d'artillerie, a char-
gé à la tête de sa compagnie et s'est intro-
duit dans une tranchée allemande' qu'il a 
défendue avec la plus grande énergie jus-
qu'à complet épuisement des munitions. 

De Montluisant, lieutenant-colonel au :78e 
régiment d'infanterie : Commande son régi-
ment depuis plus do quatre mois avec une 
haute intelligence et une énergie remarqua-
ble. S'est distingué dans les situations les 
plus difficiles par sa présence d'esprit et 
son calme devant le danger, particulière-
ment les 28 août et 2G septembre et au com-
bat du 21 décembre où il a été blessé. 

Tatin, chef de bataillon au ï$e régiment 
d'infanterie : Commandant le régiment au 
combat du 21 décembre, après que le colonel 
•eut été blessé, s'est mis à un moment cri-
tique à la tête du bataillon de réserve privé 
de son commandant et a repoussé une con-
tre-attaque ennemi;:. 

Auboueîx, sous-lieutenant au 7Se régiment 
d'infanterie : Le 21 décembre, sous un feu 
violent d'artillerie et de mouscrueterie, s'est 
avancé jusqu'au réseau de fils de fer ennemi 
et est revenu pour donner un renseignement 
important; reparti de nouveau à' la tète 
d'une fraction de compagnie, a été mortel-
lement blessé. 

Fourtanié, sous-lieutenant'au 78e régiment 
d'infanterie : Sous un feu violent de mous-
queterie et d'artillerie, a chargé à la tête 
de sa compagnie et est tombé mortellement 
frappé le 21 décembre. 

Couty, soldat au 78e régiment d'infanterie : 
Au cours du combat du 21 décembre, a don-
né le plus bel exemple rie cburage et de dé-
vouement en rapportant, sous le"feu le plus 
vjolent, le corps de son capitaine mortelle-
ment blessé. 

Beyrand, soldat au 78e régiment d'infan-
terie : Au cours du combat du ai décembre, 
a donné le plus bel exemple de courage et 
de dévouement en rapportant sous le feu ïé 
plus violent le corps de son capitaine mor-
tellement blessé. 

Garbeuf, mitrailleur au 78e régiment d'in-
fanterie : Le 21 décembre est allé deux fois 
jusqu'aux réseaux de ni de fer ennemis pour 
chercher des renseignements. A été tué en 
portant secours à son chef de bataillon bles-
sé. 

' P'errier, sergent au 78e régiment d'infante- jj 

rie : Le 21 décembre, sous un feu des plus 
violents, a entraîné sa demi-section pour la 
porter à l'assaut et l'a maintenue maigre 
des pertes nombreuses. A été grièvement 
blessé. 

Malamas, caporal au 78e régiment d'in-
fanterie : Le 21 décembre, blessé au début 
de l'action, n'a pas voulu se retirer de la 
ligne de feu et a fait preuve pendant toute 
la journée des plus belles qualités de bra-
voure et d'abnégation. 

Grenier, adjudant-chef au 78e régiment 
d'infanterie : Le 21 décembre, sous un feu 
violent de mousqueterie et d'artillerie, a 
chargé à la tête de sa section et s'est intro-
duit dans une tranchée allemande qu'il a 
défendue avec la plus grande éneîgie jusou'à 
complet épuisement des munitions. 

Vignaud, aspirant au 78e régiment d'infan-
terie : Le 21 décembre, sous un feu violent 
de mousqueterie et d'artillerie, a chargé à 
la tête de sa section; a été blessé et malgré 
sa blessure n'a pas voulu être évacué. 

Sauvanet, caporal au 78e régiment d'infan-
terie : Le 21 décembre, sous un feu violent 
de mousqueterie et d'artillerie, s'est élancé 
jusqu'à la tranchée allemande, y a fait le 
coup de feu jusqu'à épuisement complet de 
ses munitions et a pu s'échapper au moment 
où il allait être fait prisonnier. 

Lafaye, soldat au 78e régiment d'infante-
rie : Le 21 décembre, sous un feu violent 
d'artillerie et de mousqueterie, s'est élancé 
jusqu'à la tranchée allemande, y a fait le 
coup de feu jusqu'à épuisement complet de 
ses munitions et a pu s'échapper au mo-
ment où il allait être fait prisonnier. 

Massoulard, soldat au 78e régiment d'in-
fanterie : Le 21 décembre, sous un feu vio-
lent d'artillerie et de mousqueterie s'est élan-
cé jusqu'à la tranchée allemande, y a fait le 
coup de feu jusqu'à épuisement complet de 
ses munitions et a pu s'échapper au moment 
ou il allait être fait prisonnier. 

Francilien, soldat au 78e régiment d'infan-
terie : Le 21 décembre, sous un feu violent 
d artillerie et de mousqueterie, s'est élancé 
jusqu'à la tranchée allemande, y a fait le 
coup do feu Jusqu'à épuisement complet de 
ses munitions et a pu s'échapper au moment 
où il allait être fait prisonnier. 

Coullcudon, caporal fourrier au 78e régi-
ment d'infanterie : Le 21 décembre, sous un 
feu violent d'artillerie et do mousoueterie, 
s'est élancé jusqu'à la tranchée allemande, 
y a fait le coup de feu jusqu'à épuisement 
complet de. ses munitions et a. pu s'échapper 
au moment où il allait être fait prisonnier. 

Gravelotte, capitaine au 63e régiment d'in-
fanterie : A fait, par son, courage et son 
sang-froid, l'ndmimtion de tous. Plusieurs 
fois blessé, depuis le début de la campagne, 
a été tué en entraînant d'une manière hé-
roïque, le 21 décembre, sa compagnie à l'as-
saut, des tranchées allemandes. 

De Bancalis de Maurel d'Aragon, capitai-
ne au 63e régiment d'infanterie : A donné 
Je plus bel exemple de sang-froid et do cou-
rage, en entraînant, le 21 décembre, sa com-
pagnie à l'attaque des positions allemandes 
et. a réussi, UsalflTé un violent feu d'artille-
rie et d© mitrailleuses, à pénétrer dans les 
tranchées ennemies. 

Capon, capitaine au 63e régiment d'infan-
terie : Tombé glorieusement le 21 décem-
bre, en entraînant sa compagnie à l'attaque 
d une tranchée allemande, sous un feu vio-
lant d'artillerie et de mitrailleuses. 

Devaud, lieutenant de réserve au 63e régi-
ment d'infanterie : A donné le plus bel exem-
ple de courage en se portant, le 21 décem-
bre, à la tête de sa section, à l'attaque d'une 
tranchée allemande; a été blessé en attei-
gnant cette tranchée. 

Chabrol, sous-lieutenant de réserve au C3e 
régiment d'infanterie : A, dans toutes les cir-
constances, donné les plus belles preuves de 
sang-froid et de bravoure. Blessé et revenu 
sur le front, est tombé glorieusement le 21 
décambre, à la tête de sa section. 

Bialé, sous-lieutenant au 63e régiment d'in-
fanterie : A donné le plus bel exemple de 
courage en se portant, le 21 décembre, à la 
tête de sa section, , à l'assaut des tranchées 
allemandes sous un feu violent d'artillerie et 
de mitrailleuses. 

Jabot, sous-lieutenant au 63o régiment 
d'infanterie : A donné le plus bel exemple 
de courage eii se portant, !e 21 décembre, à 
la tête de sa section, à l'assaut des tran-
chées allemandes, sous un feu violent d'ar-
tillerie et de mitrailleuses. 

Desmoulins, sous-lieutenant au 63e régi-
ment d'inîantei-ie : A donné le plus bel exem-
ple de courage en se portant, le 21 décenr-
bre, à la tété de sa section, à l'assaut des 
tranchées allemandes sous un feu violent 
d'artillerie et de mitrailleuses. 

Mention, soldat an 63e régiment d'infante-
rie : A donné une belle preuve de courage et 
de dévouement en allant de son propre mou-
vement rechercher le corps de son capitaine 
tombé à quelques mètres des tranchées alle-
mandes. 

Lafont, sergent-major au GSe régiment d'in-
fanterie : A brillamment couduit ses hom-
mes à l'assaut des tranchées ennemies, le 
21 décembre. Mortellement atteint, a eu l'é-

nergie, avant d'expirer, de se traîner sur 
les "genoux pour remettre à un soldat la 

, comptabilité de la compagnie. 
Bligeat, soldat au 63e régiment d'infante-

rie : A fait preuve de courage et de dévoue-
ment le 21 décembre en se portant sons un 
feu violent au secours de son capitaine 
blessé, qu'il a pu ramener dans nos lignes. 

Puvdoyeux, adjudant-chef de réserve au 
63e régiment d'infanterie : A montré le plus 
grand courage en se portant à la tête de sa 
section, le 21 décembre, à l'assaut des tran-
chées allemandes sous un feu violent d'ar-
tillerie et de mitrailleuses. Blessé en attei-
gnant la position ennemie. 

Vautour, sergent au 63e régiment d'infan-
terie : A conduit, le 21 décembre, sa demi-
section à l'assaut des tranchées allemandes 
avec un entrain admirable. A été tué en at-
teignant la position ennemie. 

Roche, sergent au 63e régiment d'infante-
rie : A conduit, le 21 décembre, sa demi-sec-
tion à l'assaut des tranchées allemandes avec 
un entrain admirable. A été tué en attei-
gnant la position ennemie 

Dupé, caporal au 6e régiment du génie, 
compagnie "2/1: A fait preuve depuis le début 
de la campagne d'un courage et d'un dé-
vouement exemplaires. A toujours demandé 
à occuper le poste le plus exposé dans les 
différents travaux exécutés par son escoua-
de. A été blessé mortellement en tête de sape 
et a dit au lieutenant qui voulait lui faire 
porter secours : « Je suis blessé, mais qu'où 
s'occupe d'abord des sapeurs de mon escoua-
de blessés. Vive la France ! » 

Sauvage, brigadier au 8e régiment d'artil-
lerie à pied : Atteint d'une blessure grave, le 
* Janvier 1915, au moment où la batterie 
était soumise à un feu violent d'artillerie, ne 
s'est abrité qu'après avoir assuré la sécurité 
du personnel de sa pièce. 

Bezange, caporal infirmier au 131e régi-
ment territorial d'infanterie : A donné le 
plus bel exemple d'intrépidité, de courage 
et de dévouement en secourant des blessés 
sur un terrain battu par un feu violent d'ar-
tillerie. Atteint de trots blessures, a néan-
moins prodigué ses soins aux blessés pen-
dant plusieurs heures, a assuré leur évacua-
tion sur le poste de secours et n'a rejoint ce 
poste qu'au moment où sa mission a été 
entièrement remplie. 

Lagourin, second canonnier servant au 52e 
régiment, d'artillerie : Grièvement blessé, le 
2!) janvier, n'a pas proféré une plainte, s'in-
quiétant seulement de la gravité des bles-
sures de ses -camarades de pièce. A quitté 
la position en disant A tous ceux qui. l'en-
touraient r « A bientôt. ;» 

17-»" CORPS D'ARMÉE 
Constant, aspirant au lie régiment d'in-

fanterie : Faisant partie d'un détachement 
important séparé de nos troupes à la suite 
du combat du 29 août, a, par son exemple, 
son courage et son dévouement rendu les 
plus grands services au commandement de 
ce détachement pendant les quatre mois 
qu'il a passés dans les lignes allemandes. 

Dieuzaide, soldat au lie régiment d'infan-
terie : Faisant partie d'un détachement im-
portant séparé de nos troupes à la suite du 
combat du 29 août, a, -par son exemple, sou 
courage et son dévouement, rendu lès plus 
grands services au commandement de ce dé-
tachement pendant les quatre mois qu'il a 
passes dans les lignes allemandes. 

Lasalle, soldat réserviste au lie régiment 
d'infanterie : Faisant partie d'un détache-
ment important séparé de nos troupes à la 
suite du combat du 29 août, a, par son cou-
rage et son dévouement, rendu les plus 
grands services au commandement de ce 
détachement pendant les quatre mois qu'il 
a passés dans les lignes allemandes. 

Les Réfugiés 
Familles ou Individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Les familles de MM. C. Frère, employé aux 

mines d'Anzin (Nord); Fernnnd Gras, verrier 
rue des Champs, à Trélon (Nord) ; Alexandre 
Guilleminot, chef de fabrication chez M. Cla-
von, à Trélon (Nord) ; Quinchon-Seray, débi-
tant, .13, rue d'Erré, fi Escaudœuvres, par Cam-
brai (Nord), sont priées de se faire connaître 
a M. Emmanuel Rong-ier, à Andernos (Gironde), 
qui a reçu des nouvelles de leurs parents pri-
sonniers en Allemagne. 

 #~ 
Reiiiereiies de Soldats 

Les Soldats recherchés et les Soldats erui 
recherchent leurs familles 

Prière aux blessés revenus .d'Allemagne de 
bien vouloir donner des nouvelles sur l'adju-
dant Courtiès, le sergent GréUUat, 1B caporal 
Commence, du 857», 8l« compagnie, discaru le 
£0 août, au combat de Viviers, eu Lorraine. 

Prière d'écrire à M»» Grûlillat, Ci, rue de Pes-
sac, Bordeaux. 

Prière de donner des nouvelles du soldat 
Marcel Maisonneuve, du LM9o d'infanterie, aie 
compagnie, disparu, à Mme Maisonneuve, chez 
M. Vidaument, propriétaire a Kérity, par Paim-
pol (Côtes-du-Nord). 

ironique fa Département I Ghrofl 
Avi8 aux Ostréiculteurs 

On nous prie d'insérer:. 
« Le camarade Moncassin, président de la 

Fédération du Sud-Ouest, informe les marins 
ostréiculteurs concessionnaires sur le do-
maine public maritime, 2e zone de cabanes 
ostréicoles situées-au Cap-Ferrel, qu'il se 
tiendra, dimanche li courant, de deux heu-
res à quatre heures et demie du soir, en per-
manence chez 'M. B"lliard. au Cap-Ferret, 
pour te? renseigner sur la nouvelle tentati-
ve qui, malgré leurs protestations antérieu-
res et en l'absence, de» camarades mobilisés, 
a pour but d'englober )eur^ concessions dans 
le projet d'échange ont s« poursuit. » 

Le Vig-ean 
VOL-CAMBRIOLAGE. — naus la nuit du 

15 au 141 février, dans le chai de M. Rome-
los, marchand de vins au Vigeah, on a en-
levé, après uiie doubje effraction, une som-
me de 40 fr. environ i«t divers papiers d'un 
tiroir-caisse. 

Un dangereux malfaiteur de passage, soup-
çonné d'être l'auteurjde cet acte audacieux, 
a ét-c arrêté à Bay^e. 

Ces. tas 
ENVOI AUX SOLDATS. — Par lettre M. le 

Préfet remercie vivi ment M- le Maire de 
Ces las de l'envoi d'iffets pour* nos soldats 
qui lu i a été fait par a section de Gazinet. ■ 

La Teste 
LES ENFANTS AUX SOLDATS. — L'école 

primaire de la villa Algérienne a envoyé 
aux soldats du front! un paquet de sous-vête-
ments. Cet envoi est dû à la générosité des 
enfants de l'école etl celle de deux amis de 
l'école laïque. Une somme de 54 fr, recueillie 
par, une première soiscription, a permis d'a-
dresser à la mairieide La Teste divers ob-
jets en laine confectionnés par les enfants 
de l'école, toujours jiorrr nos soldats. 

DORDOGNË 

BERGERAC 
SERVICE DES COLIS POSTAUX DES 106e 

30Se ET 96c. — Pour les besoins du service,' 
les dates de départ des colis postaux à des-' 
tination du front seront à partir d'aujour 
d'hui les suivantes : 

108e, les 10 et 25 de chaque mois. 
308e, les 6 et 21 de chaque mois. 
96e, le 18 de chaque mois. 
Bataillon de marche, le 15 de chaque 

mois. 
Tous les colis non parvenus la veille de 

chaque départ avant midi caserne Chanzy 
ne seront expédiés qu'au déport suivant. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TAREES 
PELERINE VOLEE. — Une pèlerine a été 

volée à M. Marcel Mazourau, ouvrier pein-
tre chez M. Besques. Le vol a été commis 
dans une dépendance de l'hôtel des P. T. T. 
où l'ouvrier était occupé. 

DANS L'ARMEE. — Nous apprenons avec 
plaisir la nomination au grade de sous-lieu-
tenant du maréchal des logis réserviste Dus-
ser, fils de M. Dusser, le sympathique et dis-
tingué commandant de gendarmerie. 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau central météorologique de Paris 

Situation générale du 11 Mars 
Des chutes de neige et de pluie sont signa-

lées dans quelques stations du nord et du sud 
du Continent; en France, H neige ce matin 
dans l'Est et le Centre; la pluie reprend en 

■etagne. On a recueilli 3mra d'eau au Puy de 
âme, 2 à Besançon, Nancy et Brest. La tern-
irature a monté sur hdS régions. Ce matin, le 
lermomètra marquait —5» à Berne, —30 a Bel-
irt. —1» à Lyon, 1° à Marseille, 2o à Paris et 
hio£Wsr?°L& &<W8ï?l& Nantes et .Biarritz. 

Servance et au Puy de DSme, —m» au mont 
[ounler. 

des blessés. Au prograutne : 
Autour de la guerre ie 1314-15; le Baiser de 

5a Gloire; la FamiMe Bdéro; Mariage en mer, 
et autres vues non molis intéressantes. 

Prix ordinaire de? placés. Entrée libre pou 
les militaires. 

ETAT CIVIL de lévrier, 
Naissances : Léonie-Marie Hernwx; Marie 

Grillou; André Ar-nKasouo: Louis-R»oul Denis; 
J-aanVrllate; Max-Etieane-Pierre GaUn; Albert 
Haybrard; Guy-JoseplfPler.r« Maigre. 

Décès : "Louis* Laspslles, 90 ans; Marie- Gril-
lou; Jean YUlate, 1 jota; Marie Latour, veuve 
André Gélivière. t» aïs; Françoise Yallereau, 
veuve Charles Chante*, 67 ans; Marfe-Aomélls-
Jeanne Larribe, 32 uni: Jeanne Baoquet, épou 
se Boulin-, 36 ans; Pierre Chamtoert, 78 ans, 
Max-Etienne Gabin, U jours, 

'ODVELLBS COMMERCIALES 
GRAINS ET -AR1NES 

Bordeaux, 11 mars. 
Blés. •— On cote: Blés roux d'hiver n. 2 

isponibles en revente, 34 fr. 50 à 35 tr. les 
00 kilos, nus, pris à bord ; blés du Centre 
>t du Poitou, 32 fr. 75 à 33 fr. les 100 kilos, 
rares départ; blés de pays, 27 fr. les 80 ki-
os, aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américai-
es, 45 fr. à 45 fr. 50 les 100 kilos, logés, 
uai ou magasin Bordeaux; farines pre-
mières de cylindres du haut pays, 45 fr. 

es 100 kilos, logés, gares ou quai Bor-
"eaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 18 fr. 
18 fr. 25 les 100 kilos; son ordinaire 

17 fr. 2» à 17 fr. 50; repasse fine, 21 fr. 
. 22 Ir. les 100 kilos; repasse ordinaire, 
7 fr. à 17 fr. 50 les 100 kilos, nus, gares, Bor-
deaux ; repasse Plata, 15 fr. les 100 kilos, 
">gés, magasin Bordeaux. 
Maïs, — On cote: Maïs roux Plata, sur 
lars-avril, 24 fr. 25 les 100 kilos, logés, 
tel Bordeaux; maïs bigarré d'Amérique, 
ara, 25 fr. les 100 kilos, nus,- pris à bord 
îrdeaux; maïs blanc Landes. 18 fr. 75 à 
fr.; roux, 19 fr. 75 à 20 fr. les 75 kilos, 

igés, départ. 
'Avoines. — On cote : Avoine grise d'hiver 
t Poitou, 30 fr. à 30 fr. 25 les 100 kilos, 
is, gares Bordeaux; avoine grise de Bre-
igne, 30 fr. les 100 kilos, nus, quai Bor-
mux; avoine d'Espagne, 30 fr. à 31 fr. les 
0 kilos, logés, gares ou quai Bordeaux. 
Orges. ■— On cote : Orge de pays, 25 fr. 75 
26 fr. les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

'Seigles. — On cote : Seigle 4e pays, 25 fr. 
50 à 26 fr. les 100 kilos, nus, gares Bor-
deaux. 

Les prix cl-dessua s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos, comptant, sans escomp-
te, gares ou quai Bordeaux. 

MARCHE GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 11 mars. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 11 mars. 

Cours relavés par le-service de,l'im>ïtection 
dos marchés, halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. - Pays ou Aveyron : Ire qualité, 
les 100 kilps, 230 à i'40 fr.: 2e qualité S»0 à 
francs: 3o qualité, 190 à ^00 fr. - Périgord ou 
Basque : Ire qualité, les 100 kilos. 200 à 220 fr.; 
2e qualité, 180 à 190 fr.; 3e qualité, 160 à l<o fl. 

Cèpes. — Champignons de Pans, le Mlo, 
1 fr. 60 à 1 fr. 7-5. . , ,m , ... 

Lapius. — Lapins morts petits, ie* 100 fcllas, 
MO à, 210 fr. . , _ 

Légumes. — Brocolis, le paquet, 60 c. à 1 Ir ; 
choux-fleurs du pays, la douzaine. ! à ! ir.; 
choux de Bruxelles, le kilo, 70 à 75 c; chont 
pommés, la douzaine, 2 à 4 fr.; oéilori, le pa-
quet, 40 c. à 1 fr. 50; chlcoré*, la douzaine, 
35 c. à 1 fr.: cresson. 90 c, à S fr. 20; carottes, 
le paquet, 20 c, à 1 fr.; éplnards. la douzaine 
90 c * 1 Ir.-. 50; laitues, 4T) c à 1 fr. 50; navets 
15 à 40 c. ; oseille, 30 à 50 c. ; pommes de terre 
vieilles, les 100 kilos, 10 à 15 fr.; Algérie nou-
velles, 40 à 50 fr.; raves, la douzalnô, 20 à 10 c: 
salsifis, le naquet, 50 c. a 1 fr. 

Œufs. — Midi et marqués similaires, le mille. 
85 à sr fr. ; Nord et marques similaires, le mille, 
83 et 85 fr. 

Poisson de mer. — Mêmes cours. 
Poisson d'eau douce. — Mêmes cours, 
volailles. — Canards, les 100 kilos, 230 à 240 fr.: 

dindes pro?. les 100 kilos. 210 il 225 fr.: dindon-

pintades, les vingt, 60 à 85 fr.: poules et coqs. 
JS? ^,«kl,os- 190 à 200 fr.; poulets le* 100 kilos, 29(1 à 3W fr. (Le tout poids rnort.l 

Bœufs ou Vaches 
1/4 derrière, b»« Le K" 

qualité.... F. 205*2 15 
1/4 devant, dlto 1 75 185 
Esquinaut ou 

aloyau 2 î0 2 40 
Cuisse > • ■ : 

Vache bonne 
1" choix 155 1 «5 
2« choix...;.... 140 150 
3* choix...:.... 1 • 110 

Montons 
1" qualité 2 18 2 30 
2« qualité 1 80 1 90 
3« qualité I 60 1 70 
Chèvres 1" choix 130 140 

— 2> choix 1 90 1 » 
Venta oalme. 

Veaux Le K» 
Extra F. s » 210 
1" qualité 1 80 1 90 
L" qualité 1 «0 1 70 
,1» qualité 1 50 1 60 
Ch.-Inf.. 2-SèT. 

et lim. Petits > > 1 • 
Gros 1 1 1 > 
Gers et Tarn-

e«-Garonne.. 1 • > > 
Abat d'abat- Pièce 

toir complet 14 à 16fr. 
Abat d'expédi-

tion complet 8àlïfr. 
Porcs (les 100 kilos) 

1" qualité... l«4»lG7fr. 
2» qualité... 180al301r. 

BOURSE DU COMMERCE OE PARIS 
(Cote 'offtdeVte des Marchandises) 

Paris, 1.1 mars. 
&&<fraWé;-d-è »Tfl. 

à 93 fr. 50. 
Huile de lin, 6 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, U mars. 

Bœufs. — Amenés, 1,163; invendus, 45. Ire 
qualité, 3 fr. 10; 2e qualité, 2 fr.; 3e qualité, 
1 fr. 88. Prix.extrêmes : do 1 fr. 70 à 2 fr. 20. 

Vaches. — Amenées, 603; invendues, 21. Ire . 
qualité, 2 fr.' 10; 2e qualité, 2 fr.; 3e. qualité, 1 
1 fr. 88. Prix extrêmes": de 1 fr. «6 à 2, fr. 20. 

Taureaux. — Amenés, 23t; invendus, 6. Ire 
qualité, 1 fr. 96; 2e qualité. 1 fr. 90; 3e qualité, 
1 fr. 78. Prix extrêmes : de 1 fr. 68 a 2 fr. 04. 

Veaux. — Amenés, 794; invendus, 29. Ire qua-
lité, 2 fr. 48; 2e qualité. 2 fr. 22; 3e qualité, 
2 fr. 02, Prix extrêmes : de 1 fr. 72 à 2 fr. 68. 

Moutons. —- Amenés et vendus, 8,867. Ire qua-
lité, 2 fr. 56; 2e qualité, 2 fr. 36; 3e qualité, 
2 fr. 16. Prix ' extrêmes : de 2 fr. à 2 fr. 76. 

Porcs. — Amenés et vendus, 3,339. Ire qua-
lité, 2 fr. 14; 2e qualité, 2 fr. 08; Se qualité, 

1 fr. 88. Prix extrêmes : de 1 fr. 66 à S fr so * 
Arrivages moins nombreux cri boeufs, mon. 

tons et porcs; vente active. Prix sans chan°". 
î!i?n,t-,pour le g!ios bétail, h'ausse de 2 fr. aus 100 kilos pour les veaux; de 10 fr. pour », 
moutons; de 4 à 6 fr. pour les porcs. le!* 

BU.:. —t Marcne calme. — Ventes dtTlnï 
1,600 hectolitres. — Cours sans changement ' 

Farines. — Marché calme. — Ventes du w 
400 balles. — Cours sans changement J r* 

Graines fourragères. — Cours sans chânM 
ment. ^ 

Fourrages. — Cours sans changement. 
MARCHÉ AUX MÉTAUX 

Londres, 10 mâï-s 
Cuivra. — Disponible, 64 liv. 7 sh. 6 d: àifaw-. 

mots, 64*liv. la sh. r0i* 
160Etlivn'l0"shDiSP°nIbIe' 1S? UV'T à tr0ÎS mols' 

Plonib. — Disponible. 20 liv. 17 sh. 6 d 
Zinc. — Disponible, 44 liv. lo sh. 
Fer. — ̂ Disponible, 56 liv. 2 sh.; à trois mois, 
Antimoine. — Disponible, 75 liv.; & troi* 

mois, 80 liv. * 

PRODUITS RÉSINEUX 
. ... lv. Londres, 10 mars. Essence de térébenthine. — Disponible 41 sh 

9 d; avril, 38 sh.; mai-aoùt, 36 sh 
Résine. — Disponible. 11 sh. 3 d. 

porcs. 
MARCHE DE TOULOUSE 

Toulouse, 10 mar* 
Marché calme. _ Ventes du jour itres. — Cours son» ^>i,r,~o~"_iour< 

SANTE DES DAMES 
Nombreux sont les accidents critiques qu'on 

observe chez U femme, soit k la F8RMATI59, 
soit normalement soit i l'époque du SîTSUl 
D'Ail, l'âge critique entre tous. Ce sont des 
irrégularités, des malaises, des bouffées de 
chaleur, des vertiges, des ètouffementt et 
des angoisses, accompagnés souvent d'Aô-
morragic* diverses et plus ou moins abon-
dantes : ce soin des palpitations de cœur, 
des douleurs et des névralgies : parfois la 
femme souffre de dyspepsie, de gastralgie 
et de constipation purement nerveuse. En 
fin la mauvaise circulation du sang engendre 
une foule de maladies telles que les cariées, 
la phlébite, les hémorroïdes et les conges-
tions de toute nature, il existe cependant un 
rSm%déeS,»!1CfmiiiS3' : V'éV' n" améliore rou-

l'Elixir de VIRGINIE NYRDAKL 
unanimement prescrit par ie corps médicjf 
contre ces, affections. 
KyOn n'à qu'à découper cette annonce 

■dresser à : Produits NYRDAHL, X, rue 
La Rochefoucauld. Parie. Pour recevoir franco I 
brochure explicative de 150 pages, ainsi qu'il! 
petit échantillon réduit au dixième, qui permett» 
d'apprécier le ROO» délicieux du produit f 

Le flacon : 4 fr. 50 franco. - Toutes pharmadtj 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCP1» 

' Bordeaux 
Imprimerie G. GOONOD^OO 

rue Gu'rande, 11 
r_1 S Machine» rnlativet Mai"'*' 
——W—^WMWWM^S^-

Espèces 
Bœufs.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Montons.. 

•M- Ten-
E6S dus 

119 119 
41 33 

113 96 
350 277 

Les 50 kil. de viande nette 
l" qté 
107SI12 
95 100 

104 108 
115 119 

2» qté 
1024107 
90 95 

100 104 
110 115 

•qté 
97 a 102 
85 90 
95 100 

105 110 

Eztrlues 
62àlÏ3 

S0 102 
90 110 

100 120 

DU li MARS 

3 %', 71 «7. 
3 1/2 libéré, 91 02. 
Maroc 1914, 426 50. 
Egypte unifléfi, s» so. 
.Egypte 3 1/2, 78. 
Extérieur, c. de 40, 89. 
Extérieur, c. 240, 87 50. 
Extérieur, c. 480, 86 26. 
Russe c. Ire et 2e, 77 20 
Russe 1891, 62 75. 
Russe 1896, 59. 
Russe 1906, 90 65. 
Russe 1909, 81. 
Russe 4 1/2 1914 1.. 87 50. 
Ottoman 1914. 65 55. L 

Serbe 1902, 433. 
Serbe 1906, 400. 
Serbe 1913, 72 50. 
Banq. de France, 4,630. 
Crédit Foncier, 676. 
Crédit Lyonnais, 1,069. 
Foncier Colonial, 89. 
Banque française Rio-

Plata, 201. 
Midi, 920. 
Nord, 1,270. 
Orléans, 1,100. 
Ouest, 739. 
Nord d'Espagne, 346. 
Saragosse, 349. 
Briansk ord., 320. 
Usine Rhône prlv., 562 
Ariège, 500. 
Rio, gr. c, 1,490. 
Bor ond., 915. 
Penaroya, 1,220. 

SoshQWice, 790. 
Nord-Sud, 111. 
Omnibus, 410. 
Panama. 100 »0. 
Suez, 4,250. 
Suez fondateurs, l,S10. 
Parisienne dist., 410. 
Electr. de Paris,. 509. 
Sels Gemmes 252. 
Provodnik, 400. 
V. de Paris 1876, 495. 
V. de Paris 1892, 284. 
V. de Paris 1898, 327. 
V de Paris 1904, îî2S 
Foncières 1879,, 470. 
Foncières 1883, 350. ' 
Foncières 1885, 862. 
Foncières 1895, 364. 
Foncières 1903, 403. 
Foncières 1909, 216. 
Fonc. 1913, lib., 420. 
Fonc. 1913 n. L, 414. 
Comm. 1879, 427. 
Comm. 1891, 328. 
Comm. 1892, 356. 
Comm. 1899, 348. 
Est 3 % nouv., 363 50. 
Ardennes, 365. 
Grande-Ceinture, 383. 
Fusion anc, 362. 
Fusion nouv., S67. 
Lyon 2 1/2, 325. 
Midi 3 % anc, 366.50. 
Midi 3 % nouv., 375. 
Nord 3 % anc, 36?. 
Nord 3 % nouv., 370. 

Orléans 4 %, 433. grléans 3 % anc, S70. 
rléans â % nouv., 870. 

Ouest 2 % »nc. 369 50. 
Ouest 3 % nouv., OT«. 
Ouest 2 1/2, 350. 
Nord d'Esp. Ire, 340. 
Riazan 4 %. 360. 
Est-Oural, 4 %, 394. 
Chant. Loire 5 %, 468. 
Dniéprovienne, 2,372. 
Saut-du-Tarn, 535. 
stiegler, 21. 
Blanzy, 650. 
Nord-d'Alais, 7(5. 
Catemou. ord., 43 50. 
Suberbie, 174. 
Suberbie, part, 54. 
Kinta part, 260. 
Monaco, 5e, 761. 
Colombia, 1,000. 
Wyoming ord., 32. 

Grosnyi pri*., LJ®5' 
Crow-Mines, 102 5p. 
De Be«rs ord.. 261-
De Boers préf., 
Vos» Rand, 38. 
Ferreira Deep, 55. 
Lena, 44 75. 
Modderfontein, 123 
Primrose, 16 50. 
Randmine, 115 50. 
Shansi, 19 25. 
Spassky, 53 25. 
Spies, 20 25. 
Utah Copper, 271. 
Village, 42 75. 
Balia 303. 
Caoutchouc 62. 
Lianosoff, 350. 
Montecatini, 101. 
Platine, 460. 
Toula, 1,075. 
Tubes, 880. 

50 

COURS DES CHANGES 
Cours des changes 

Londres, 25,27 1/2 à 25,37 1/2; New-York, 514 V* 
à 5,29 1/2; Suisse, 86 1/2 a 98 1/2: Italie, 91 1/2 MJL 
93 1/2; Hollande, 2,08 à 2,10; Espagne, 5,1a a| 
5,25; Rouble, 2,15 à 2,30. 

 I La fermeté s'accentue sur les bonnes nou-» 
velles militaires et lo 3 0/0 progresse à 71,67* 
contre 71,25. 

Les fonds russes sont recherchés. 
Les. valeurs industrielles sont fermes, eur-11 

tout le Rio-Tinto. 

BUREAU DES D0MÂI8ES 
de Bordeaux 

Rue Sainte-Catherine,102 

Vente dë°Matérlel 
et d'Objets militaires réformés 
Samedi 20 mars 1815, à neuf 

heures et demie, dans la cour 
de la caserne Boudet, rue de 
S?essac, 190, à Bordeaux, il sera 
procédé par le receveur des Do-
Snalnes à la vente aux enchères 
publiques : 

lo D'un lot de matériel hors de 
Service, tel que : Débris d'étoffe 
de laine, débris de toile, vieux 
leuir, vieux cuivre, vieux fer, 
objets divers et vieilles machines 
6 coudre et objets en bois, pro-
vonant du 144» régiment d'in-
fanterie. 

2° D'un matériel hors de ser-
vice provenant du 7« régiment 
d'infanterie coloniale, compre-
nant : Débris de toile, seaux, 
poêles, tuyaux, lanternes, bi-
dons, marmites, bacs à charbon, 
M draps de soldat, papiers et 
registres divers, culottes en 
drap, manteaux de troupe, pan-
talons, tabliers, bretelles, cein-
turons, etc.; objets de chirurgie, 
objets en fer battu, baignoires, 
i>uivérisateurs, tables de nuit, 
rideaux, etc. 

Au comptant et 5 % en sus du 
p_rix principal, sans garantie de 
quantité ni de qualité, et à 
ieharge d'enlèvement Immédiat. 

Le Receveur des Domaines, 
BONNAL. 

jESICeS 35 ans, connaissant six 
ituuwb langues, demande em-
ploi interprète ou tout autre em-
ploi Références. S'adresser M. 
Schwartzmann, 4, rue Dieu. 

DU LIBAN 
Â l'alrai! âz Poumons de Chèvre, Eecslyptoi, 

Formol, Cemme des Cèdres do Liban 
<Méîii<?«lc Pasfe*ir, Brown-Séqaard) 

sont les meilleurs préservatifs de l'Infiuonza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîte, 1 fr. SO, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

jESxxxroi îraxtoo. 

PHILIS, GUERISOM DÉFINITIVE 
SERIEUSE 

sans roenuto possible 
| pu! m COMPRIMÉS de GIBERT 

_'606 absorbable sans piqûre 
Découverte récente et eetumUonaella destinée à révolutionner lo monde médical et 
UtïértpeiMçpie moderne. Traitement facile et discret même en voyage 

La boîie de 40 comprimés 6 fr. 2S franco contre mandat. 
Nous n'expédions pas contre remboursement ) 

Pharmacie GIBERT, 49, me d'Aubaqne — MARSEILLE 

\t ■ Ski côtes, les 220111., fût neuf.port. rk%., L compris, e.remb. 
¥l«net, Ech. 0'40. Henri AZALOERT jeune, Narbonne. 

%S û Bkl pièce, régie, port compris, contre remb. 
HlH Ech.O'SO. Cw de MONTEMAR, Narbonne 70e.56 

PHOTOGRAVEUR au courant 
tous travaux pour Journaux 

quotidiens est demandé. Con-
naissances et références sérieu-
ses exigées. S'adresser, bureau 
annonces du journal. 

Ancien Négociant en Vins dem. 
gérance ou situation dans mai-
son de la place. Apporterait re-
lations et éléments d'affaires en 
clientèle bourgeoise. Ecrire Ber-
thau, poste restante, Bordeaux. 

THÉIALP de 
RECH 

Purgatif, laxatif, rairaichissant. 
45 ans de succès. 

Exiftsz votr« pharmacien 
la boite qui porte le nom de 
3ETUES03eC sur l'enveloppe. 

ON ACHÈTERAIT D'OCCASION 
Selie et Harnachement 

d'officier. Adresser offres bureau 
du journal. 

A l âe suite meublé ou 
LUtltls non meublé appar-

tement très confortable, composé 
de six pièces et une cuisine. Prix 
avantageux. S'adresser sur pla-
ce, 45, rue de Lachassalgne, tous 
les jours, de deux a cinq heures. 

PRÊTS SDRTOUTES GARANTIES 
ANDRE, 10, place Puy-Paulin. 

VIN EXTRA 
O n1 l'h* 'îs.r.Peyronnet OO'lh 
£\i m. ÏISICOlî wrcraiB ££ m. 

VINS BLANCS l^tn naUtu 

S tock coutils pr matelas. Bar-
the, 19, r. Palais-Gallien, Bdx. 

I flPAI vaste pour entrepôt Lui/fil» demandé dans quar-
tiers Saint-Michel, Saint-Pierre 
ou Rousselle. Offres E. T., bur. 
du journal. 

RAMES honorables peuvent 
UHnlCO réaliser 50 à 60 fr. par 
semaine en organisant vente 
publication bonne œuvre. Ecrire 
L'Ambulance, 8, rue Agent-
Ballly, Paris, 9»«. 

GRANDS NUANCIER: 
Of"ournal jDopvxleiii>e illvj estr-â 

PUBLIENT 

LES FIANCÉS DE LA REVANCHE 
GRAND ROMAN PATRIOTIQUE 

par 
JULES CARDOZE 

LA MORTE VIVANTE 
par 

Xavier de M0NTÉPIN 

L'HOTEL DE RI8R8ES 
par 

Ern«st CAF.ENDU 
Quatre Roman» 

EH VENTE PARTOUT 
Parait tous les Vendredis 

2e numéro 
F. ROUIF, Editeur, 7, Avenue du Maine, Parts-15' 

LES GRANDS ROMANCIER sont ID vente lais tons les MajaslBs et Sénats le la Petite Gironde 

mmmt D'AMOOR 
par 

Michel M0RPHY 

Ouvrière dentellière d**. Tain- là II plume neuve literie, sacs 
turerie Rouchon, 15, rue de la r» occ. réparés, 83,r.Belleville. 

Benatte. S'y adresser de 2 à 3 h, 
- PAIN 1UIJ*A a» leValn naturel, 
.i. rnin sDécialité Dour nos nri-Conducteur antom. pour livrai- r fil il spécialité pour nos pri-

sons demandé, sérieuses réfé- sonnlers de guerre, rue de la 
renées. Eer. .W. 15, Ag. Havas%(Coar-des.Aldes, 14 (SLPterre). 

Dame anglaise dipl. donne le- |C prête à 5 % toutes sommes 
çons, cours, examens et com- à partir de 5,000 fr. sur mai-

merci. Mme Holt. 13, rue Fleuras, sons Bordx. Ecr. Z. 34, Ag. Hav. 

Coqueluche guêr. gouttes SAP, 
3J.QuImaud,ph.Buzet <L.-°t-G.L 

Pied à terre, chambre démodée, 
bvd de Caudéran ou environs. 

Ecrire Y. 14, Agence Havas. 

On daniande jeune garçon habi-
tant quartier Judaïque pour por-
ter et vendre journaux. Magasin 
«Petite Gironde», 257, r. Judaïque. 

ngjnnniétaires, faites mettre 
rnUrnl vos appartements & 
louer dans la Feuille d'Annonces 
qui se trouve d« t» les kiosques. 

Achat de Titres non cotes 
Ecrire E. SI, Agence Havas. 

Achète gd Ht mil., 23, r. Dauphlne. 

PITRES fraîches d'Arca. 
chou expédiées 
directement par 

le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 8,75 rendues f«° 
contre mandat d'avance adressé 
a M. Ivon, à La Teste (Gironde). 

UNE, DEUX, T 

AVANCES SUR TITRES 
Paiement de Coupons. 

P. Vidailhet, 44, alL de Tourny. 

SALIES-DE-BÉARN 
L'Hôtel du Parc est ouvert. 

Mouleurs, tourneurs et manoeu-
vres d««« par Fonderies Fumel 

(Lot-et-Garonne). Travail assuré. 

IsAMF capable demande place 
linintquelconque, accepterait 
place contremaîtresse ou géran, 
ce, prétentions modestes, sér»»» 
référ. Ecrire Mm» j. chabert, 
poste restante, Bordeaux. 

PIANOS bon marché. Accords. 
Répar. Housty, 6, r. Guiraude 

Ml». GHANVRIL FBEBES 
marchands de . chevaux, rece-
vront le 14 courant un nouveau 
convoi do oiicraus de tous gen-res, nue Loeooq, 37. Bordeaux. 

Un. deux, trois bonbons de Pâte Regnauld, et vos bron». 
ches et poumons seront aussitôt en état. Plus d'enroué*, 
monts : voix claire et forte. 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suffisent pour calmer 
très rapidement les accès de toux les plus violents, les en-
rouements les plus opiniâtres et les irritations de la gorge e« ! 
des bronches, quelque vivfes qu elles soient. La Pâte Begnauld 
facilite l'expectoration des glaires et des mucosités et adou-
cit la poitrine. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
contre les températures froides et contre les brouillard' 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La e " 
1 fr. 50; la U2 boîte : 0 fr. 75. 
PAnrAI I La Maison FRERE, 19, rue Z™. Paris, I OAUt.AU envoie, à titre gracieux et ffh^ la 

poste, une boite échantillon de Pâte Régnai J P«' 
sonne qui lui en fait la demande de la part" J 

iDOAi POULAIN 
I f,.R ALm%>l*, Coca, Maté, etc. 

» ., f M - "S, f MIICO sur lo front. 
Boite de *4 t*&at$Ei6>rcMtsrrS QRATOITS. 

Scr. LaboratCres P*»-A.N, * 
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0N< 

On demande un Jeune chauffeur 
pouvant conduire et eutreteriv' 
auto et s'occuperait autre tew 
dans usine.. Offre B., bur. ff3-1-
Jeune fille, brevet snp^-i^: ^ 
mande élève. S'adres. bur. 

Coupeur 40 ans, bonnes référ., 
demande emploi Bordeaux ou 

Sud-Ouest. Se chargerait géran-
ce maison de tailleur mobilisé. 
Ecrire F. L., bureau du journal. 

PARAISSANT 

JesMAHDîS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DI\ HEURES 

Minimum par insertion \ 2 Lianes 
f La Ligne comprend 35 Lettres, 

Chiffres et Ponctuations). 

d'Emploi 
O fp. 50 la ligne 

iTJon comptable, jolie écriture, 
LOnon mob., dem. trav. toute 
ou partie journée, prétentions 
■modestes. Ecr. C. P. 154, b. jnal. 

Chauffeur 18 ans, bonnes réf., 
dem. pl. d. m. bourgeoise. Ec. 

Foubert, Muron (Charente-Inf.). 

C hauffeur auto 30 a., non mo-
bilisable, excell. références, 

demande place. Adr. bur. jnal. 

Chauff. auto 24 ans, libre tout 
service., réf., demande place 

maison sérieuse. Adr. bur. jnal. 

Coiffeur 3C a., remplacer, pa-
tron mob ou prendr. place 

journée. Ec. avec cond. A L. 3, jl. 

Homme sér., 40 a., 11b, serv. 
mil., conn. trav. alcool, dem. 

pl. dans chai ou n'imp. quel au-
tre emploi. Visiterait au besoin 
clientèle. N. B. 25, bur. Journal. 

Homme avec baladeuse et che-
val pouvant porter 20 à 25 

quintaux demande à être em-
ployé soit à la journée ou h la 
course. S'ad. ch. Montjaux.char-
•bonnier, r. Pasteur, Caudéran. 

Ingénieur 49 a., situât, et référ. 
parfaites, prendrait direction 

ou représ. aff. industrielle, gé-
rance Immeubles ou propriétés 
Bordeaux ou Gironde. — Ecrire 
A. T. C. 20, bureau du journal. 

Institutrice dactylo désirs em-
ploi. K. Y„ bureau du journal. 

Institutrice musicienne désir< 
plaoe. D. 4, bureau du journal. 

Jno homme, 25 a., non mobll., 
connalss* français, allemand, 

comptabilité et tous travaux bu-
reau, dem. emploi. Ecrire L. C. 
253, rue Judaïque, Bordeaux. 

Jne Anglaise parlant français 
dem. pl. d. famille. Ec. G. J. 

18, rue Mulhouse, Bordeaux. 

Jeune fille orpheline, st.-dact.. 
débutante, 29 a., dem. emploi. 

Prétentions modestes. Adr. jnal. 

". h. 18 a., non mob., dem. em-
ploi de bur. Pr. adr. b. jnal. 

Mr 50 ans. tr. sérieux, 1res ré-
férences, disposant après-

midi, ferait encaissements. Petit 
prix. Adresse Journal. 

M ari et femme sans enfant 
demandent place dans pro-

priété; le mari, tonnelier, sol-

fnera les vins. Sérieus. référ. Ec. 
C. 48134, bureau du journal. 

Maître de chai 38 ans, tonnel., 
Ub. serv. mllit., connalss. 

vins et eaux-de-vie, se déplace-
rait, demande place. Adresse 
bureau du journal, R. L. 1867. 

Ménage dem. gérance, dépôt, 
gde propr., caut.,réf. sér. Ec. 

L. René, Cavignac (Gde), p. r". 

Mr marié s. enf., habit, dirig. 
personnel, a fait stage école 

Etat, an courant élevage agri-
cult., demande place gérant, ré-
glss. ou surv. propriété ou chât. 
Nomh. réf. Eo E. C.7,Havas,Nice. 

Réfugié, anc. négoc', ch. direct» 
gêr.,caisse. Voy.Réf.lerord.Ec. 

C.D.,chez Puyo, 4, r. Trois-Conils. 

Surveillant admïnist., réfugié 
belge,34 a., dem. empl. surveill*. 

Ecr. F. D. R., S, r. Vieillard, Bdx, 

Offres (fEmpioi 
O fr. 75 la ligne 

A pprenti charcutier demandé, 
Xï.70, cours d'Albrer, Bordx. 

B onne à tout faire demandée, 
20, rue du Bocage, Caudéran. 

Bonne t. faire demandée, 2 per-
sonnes, gages suiv. capacité 

Réf. Roy, «Tilleulss, La Sauve 

Comptable non mobilisable de-
mandé. Ind. âge et référenc. 

Ecrire Z. 12, Agence Havas. 

Cuisinier demandé p. usine, 
connaiss. fabrication vian-

des de conserve, sérieuses référ. 
Ecrire F. B. poste restante, Cas-
teljaloux (Lot-et-Garonne). 

Contremaître électricien non 
mobilisable, connaissant bien 

les installations Intérieures, est 
demandé pour la région. Très 
bonnes références exigées. S'a-
dresser 152, rue de l'Egiise-Saint-
Seurin, Bordeaux. 

C hauffeur auto d«<s pr campag. 
Ecr. direct. G^-Hôtel, Bay»^». 

D emande un cocher jardinier 
campagne, lier. F. Z. 8, jal. 

D actylographie. On demande 
d" tout le département di"» 

ou dames aptes à donner leçons. 
On fournirait machines. Faire 
offres écrites à D. E. 2, journal. 

D .émoi"1 de cuve au ravagr ddés 
'23, r. Ch.-Laterrade, Talence. 

D em. fem. s. enf.con.trav.agr,, 
bét. Réf. Dom. Barail, Pessac. 

D em. apprent tailleuse payée 
en entrant Adr. bur. jnal. 

Min: 
emande petit jeune homme 
robuste pour la campagne, 

arcel, Illac (Gironde). 

Garçon courses et magas. ddô,; ï~\n 
Indiq. âge, réf. Ec. J. 19, jnal. ^/ajusteur, 

demande ouvrier - serrur. 
37, • r. Saint-Reml. 

TTomme sérieux non mob. est 
JJLdemandé, sach. rond", logé, 
nourri. Ferré, vins, Pessac. 

/~\n demande garçon courses, 
V/sérieux, robuste, connaissant 
ville et sachant conduire. — S'a-
dresser 40, rus Judaïque, Bordx. 
npourneur-ajusteur autos de-
X mandé, 19, rue du Rocher. 

Teune homme 15 a. pour cour-
tl ses demandé, Epicerie Anglai 
se, 19, rue Jean-Jacq.-Rousseau 
Teune homme 16 a. demandé p 
tl courses, £8, r. Pas-St-Georges Offres de Location 

1 fr. la ligne T ivreur non mobilisable de 
J_jmandé, 3S, rue Langlois. 

Ouvrières linge effets militati 
res venir lundi 15, de 9 à 6 h. 

chez Baron, 13, pl. Pey-Berland 

O n demande bonne de 14 à 15 a 
ou veuve de 40 a 50 a., p. 2 j. 
rue Cassignol, Bègles. 

O n dern. bon frappeur, bonnj 
journ. S'ad. 52, r.Aupérle, Ba 

O uvrlères chemisières dem 
dées, 26; rue de Ladinie. 

O n demande garçon de coih 
ses, rue du Tondu, 90, Bda 

On dem. garçon charretier'.' 
conduire une baladeuse, 65fr: 

par mois, nourri, couché, blif 
chi. Ecrire L. B. 15, bur. jourr1 

O n dem. tôlier.ferblant,.. can> 
lot.,23,r.C.-Laterrade,Talenk 

On dem. chef brocheur 
S'ad. 25, r. Permentade, 

■ euf 
, Bel: 

On dem.. jeune homme ne: 
mobil. connais?, travail bat 

et dactylogr. Sérieuses référer 
ces exigées. M. D. 410, bur. Jnal 

A lor d» maison part, deux ch. 
vld.ou m.,cab.de t.,eau.N.L.,Jl. 

A l" échoppe vide ou meubl., 
2 min. bvd, ou villa vide ou 

meub.. 10,000 m. terrain, pr. Pes-
sac. S'adr. mat., 36, rue Berruer. 

Alouer centre maison partie, 
confort, meublée, 7 pièces, 

chambre à bain, véranda, jar-
din, eau, gaz, électricité. On di-
viser* et donner' pension. Adr. Jl. 

A l" chez dame seule, honor., 
chambre, cab. toil. Adr. jal. 

Demandes da Location 
1 fr. la ligne 

D 
em. louer appart* av. petit 
four. F« offre Y. B. 25, b. jal. 

On dem. à ach. ou louer quart. 
Cx-Blanche-St-Seurtn maison 

parfait état, r.-de-chaus. et pre-
mier, 9 pièc, dépend., jard. Ecr. 
offr., dét., prix, T. 40, Ag. Hav. 

On dem. à louer dans quartier 
Saint-Genès, Ste-Eulalie ou 

Pessac maison et Jardin, 6 pièc, 
800 fr. Ecrire W. 37, Agence Hav. 

O n dem. 3 p. vides p. pied-à-
terre, envlr. Bdx. R. 8, jnal. 

MOBILIERS, etc. 
1 fr. la lign» 

Achat livre*, antiq. Georges, 
bouq ,c.P"t|»x'',10,Bx.On'r.ledim. 

A vdre paillassons pour éviter 
gelée, aven. Thi-ers, 118, Bdx. 
chèterais chambre occasion. 

.Ecrire bureau journal. J. S. 2. 
A v. c. mob. voit" boul., couv. 

jA. * p«itir » h ''S r. Xinhonriilea. 

Teune dame act. tmmobil. sur 
chaise - longue dem. ch.. vide 

exp. Midi. ch. pers. pour»-don. 
Quelques soins, env. Villenave-
d'Ornon. Ecr. M. 93, bur. jnal. 

A vendre av. t<* garantie jeune 
XX cheval, harnais et voiture 
Bergeon, 71, r, Leytèro, Bordx. 

chète armoire à glace ou faç. 
glace, d'occ. Ecr. R. X. 8, JU. A 

A 
A 

Baladeuse à vendre, 250 quin-
taux, très bon état. S'adres-

ser impasse Maubourguet. 

.m- 12 HP Renaut ou Hoteh-
jrfSS,OCa, 1912/14. Off.V. G.47, jl. 

J ument de labour et pone/ a 

vendre, 6, placî Bourgogne-
n dem. bur. meubl. 'é'éP^-> 
aucentre.px piod.F-'f.G.K.SiJi. 

On donnerais bois américains 
greffables, esp. recherchées, 

payables es> 1916, •n
r?

r*ife8^e 1 
ou 2 ans.Rczler.lgl.rJondaudège. 

O 

Yoiturette bon état, S00 fr. On 
peut adapter fourgon livrai-

son. Y. 2, bureau journal. 

On achèterait d'occasion mâ-
chas à faire les Jours. Ecrire 

B. E, bureau du journal. 
îano, peu servi, 275 fr., pres-
sé 17, rue Beaubadat. 

Suis acheteur monte-charge av. 
poulie différentielle ou treuil. 

Ecrire B. B. 118, Journal. 

Suis acheteur volt, occas. torp. 
Faire offr. av. desoript. James, 

37, rue Nauvllle, Bordeaux. 
Omach., écrit, visible, gar., 190 
^ot 250 fr. Ecr. A. lt, Ag. Havas. 

AUTOS & CYCLES 

A. 
v. camion auto léger, 1,500 fr. Barbereau,84,r«Médac,B°i>Boiè. 

A v. jolie condt» info Peugeot 
XX10 HP, 2 pl. Vis. 27, r. Boudet. 

A -.hèterais pneus 8tïl et acces-
soires occasion. B. 17, jnal. chèterais jument à deux fins, 

ln>58 environ. Adresse ,'nal. 
céd. macli.écr.Japy,étatueuf, i « » 
pe'Jtprix.l7,c™30-Juillet,2àlh. [prix raisonnable. "V. D. 2, jnal. 

Belle limousine 18 IIP Peugeot, 
excellent état, cause départ, 

Ventes et Achats d'Immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. BO la ligne 

Fonds Commerce, Industries 
1 fr. 50 la ligne 

T~vemlre, camionnage ayant A ancienne et »onno clientèle. 
PB. 7, bureau eu journal. 

Famiite 
1 fr. la ligna 

A vendre belle mais. s. boulev. 
Aconfnrt moderne,, moit. px. 
valeur. Brossier, notaire, Bordx. 

O 
n achèt. échoppe quart. Ju-
daïque. S'ad. 257, r. Judaïque. 

Sn achèterait échoppe, Jardin, 
boulev. Cau-déran avec facili-
Rlen des agences. Adr. jnal. 

Suis acheteur maison avec jar-
din, près boulevd. Ecrire avec 

prix P. O. 15, bureau journal. 

D 
amo dem. garder enfants, 
gd jardin, bon sir. Adr. 3ai. 

Cours et Leçons 
1 fr. la lign» 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

A' utomobilistes, faites remet-
Xxtre à neuf vos pneus. Manu-
fact caoutchouc Baudou, Les 
Kglisottes (Gde). Solidité, rapid. 

D em. corr« ou cop. par sténo-
dact. conn' trav. bur., irait à 

dom. ap. 6 h. u. Réf. M. A., b. jl. 

T\ame profes?aur, officier d A-I Jcadémie, donnerait leçons oa 
éducation pariculière. Sérleu-
Bes références. Adresse Journal. 

JTune"demoiselle dem. éohanfa 
leçons russe contre anglais. 

18, rue Crampel, Maliatzky. _ 

P-TôTêsslur latin, tran«»,ërec. 
8. plaoe d'Aquitaine (au !«>• 

4 leç. d«*raaç. grat.Enst lnfallj. 
Dr corresp- Méthode socrati-

que. Succès. 2 fr. la leç. H. 8. jl. 

Perdus ou Trouvés 
1 f r. la ligna 

Perdu bracelet-montre or.Rapu 
49, r. des Trols-Conils. Réo. 

VEUIIXETON l>* i A l'I n -n (URONDU 
du 12 mars 1915. 

PAS; 

JULES MARY 
QUATRIEME PARTIE 

Un Drame au Régiment 
i 

Le Fusil qui a tiré 
(SuiteJ. 

Vous êtes allé la nuit à Tiffanges 
3t vous vous êtes arrêté à la ferme de 
Bois-Chaud, où mademoiselle Miche-
jliiie de Tiffanges vous attendait... 
• —Elle ne m'attendait pas... je ne 
J'avais pas prévenue... 

— Ceci est un mensonge... après vo-
tre querelle avec le lieutenant, vous 
avez pris la résolution de vous rendre 
à Tiffanges, mais vous ne pouviez pas 
écrire... il était trop tard... Vous avez 
envoyé une dépêche... En voici la te-
neur, relevée au bureau : « Je ne puis 
vivre ainsi... Votre indifférence me 
tue... Je,ne.l'ai pas.méritée... Il faut à 
'tout prix que je vous voie... que vous 
m'écoutiez.„ « 

Roger interrompit brusquement : 
— J'ai envoyé cette dépêche... Je 

mentais... 
— A peine étiez-vous à ce rendez-

vous, que le lieutenant de Tiffanges, 
qui vous avait suivi; intervenait... Il 
résulta de votre rencontre avec le frè-
re, une scène violente... Elle eut des té-
moins... Cette scène, il faut la ratta-
cher logiquement à celle de la caser-
ne, à celle de la place Groslin... Elle 
avait nécessairement la même cause, 
le même but... Elle se termina, cette 
fois, par un geste d'une gravité excep- . 
tonnelle,.. Vous avez levé la main sur i 
votre officier et vous l'avez frappé... Le 
reconnaissez-vous ? 

Ce n'était pas sans une certaine cu-
riosité que le capitaine avait posé cet-
te question. Il s'attendait, en effet, à 
une contradiction absolue entre ce 
qu'avait prétendu le lieutenant et ce 
qu'allait dire le soldat. Car, pour Et-
chebar, c'était la certitude : Roger Sal-
vatouj avait frappé Tiffanges !... 

Le cœur du pauvre garçon battait 
avec force. 

Michel et Micheline avaient écrit : 
« N'avouez pas !... Dites que vous ne 

vous souvenez pas ! » 
Mieheline avait ajouté : , ' 
« Je vous en supplie !... » 
Et Michel : 
« Je vous l'ordonne !... » 
Et lui, l'officier outragé, avait tous 

les droite de donner cet ordre.,, 
Soit, il obéirait à cette prière «I h 

cet ordxe..^ 

Mais il se sentait perdu quand mê-
me. 

Etchebar voyait son hésitation : 
— Je comprends qu'il vous déplaît 

de répondre... Remarquez qu'il n'y a 
que deux chances pour vous de vous 
attirer la pitié de vos juges... et peut-
être d'éviter une condamnation capi-
tale... La première, ce serait votre aveu 
spontané, qui prouverait votre repen-
tir... la seconde, l'explication des mo-
tifs de la querelle entre votre officier 
et vous !... 

D'une voix faible, comme lointaine, 
et les yeux baissés, Roger murmura : 

— Il y eut, en effet, une discussion 
entre le lieutenant et moi... une dis-
cussion très vive. Je demandais à M. 
de Tiffanges des choses qu'il me refu-
sait... Je me croyais dans mon droit de 
les exiger, et lui se croyait avoir le 
droit de ne pas me répondre... De là, 
des paroles qui dépassèrent sans doute 
notre pensée, aussi bien chez lui que 
chez moi... Quant à des voies de fait... 
quant à avoir porté la main sur le 
lieutenant... si les témoins l'ont vu et 
s'ils -l'affirment; si, d'autre part, M. de 
Tiffanges m'en accuse, je ne me sen-
tirai pas le courage de le nier... Toute-
fois, je ne puis vous dire exactement 
ce qui s'est passé... j'étais triste, dé-
couragé, désespéré, et dans un état 
de surexcitation telle que... que je ne 
me souviens de rien... 

--rVous ne vous souvenez pas avoir 
insulté et frappé votre officier? 

-<- Non, mon canitame™. 

Etcliebar dii^irrala sa surprise : 
— De telle sorti, dit-il, que si, au 

lieu d'être l'auteurd'un pareil outrage, 
c'était vous qui ltviez reçu, vous ne 
vous en souviendrez pas non plus!... 

— Non... Mais.. M. de Tiffanges 
avait conservé peit-être plus de sang-
froid, et il vous renseignera... 

— Il m'a renseigié... 
— Ah!... Dès lirs, mon capitaine, 

vous pouvez conclure... 
— M. de Tiffanges affirme que cest 

lui qui vous a frajpé... "*» 
Roger fut pris t'une profonde émo-

tion... C'était vrai, Michel voulait le 
sauver à tout prix 

Et voilà ce qu'il avait imaginé ! 
Roger balbutia : 
— Je ne puis rien dire... Je répète 

que je ne me souviens de rien... 
— Je vous ai avsrti qu© votre chan-

ce de salut était dans votre franchise. 
Je ne puis admettre que vous ne vous 
souveniez pas... A.vez-vous frappé le 
lieutenant? avez-vous, au contraire, 
étérfrappé par lui? 

— Je ne peux rien ajouter à ce que 
j'ai dit... 

— Vous reconnaîtrez sans doute 
qu'une grave querelle vous divisait... 

— Un malentendu, plutôt qu'une 
querelle. 

— Non pas... Un simple malentendu 
ne vous eûtfpas inspiré la dépêche par 
laquelle voiis préveniez mademoiselle 
de Tiffansres de votre arrivée... Cette 
dépêche témoignait chez vous d'une 
profonde tiêir^ase* 4tyn te'à* jnana dé-

sarroi d'esprit... Faut-il donc vous la 
relire ? 

— C'est inutile, mon capitaine, fit 
brusquement Roger. 

— Tout ce qui fut surpris, ou en-
tendu, ce même jour, veille du départ 
pour les manœuvres, entre le lieute-
nant et vous, est la preuve que vous 
aviez contre lui du ressentiment, mê-
me de la haine... 

— J'aime Michel de Tiffanges com-
me un frère, mon capitaine. 

Etchebar eut un sursaut. H répli-

— Est-ce donc lui qui vous liait r 
— Je ne le pense pas... 
— Vous n'osez pas l'affirmer? . 
Roger pensait à la lettre mystérieu-

sement remise dans sa cellule... Si Mi-
chel l'avait poursuivi de sa hame, au-
rait-il voulu sauver Roger? Non! 

Et lo soldat murmura, très ému : 
— Je vous le jure !... . 
— Des lors, à plus forte raison, et 

dans votre intérêt, ne me cachez pas 
plus longtemps les événements inti-
mes qui ont amené votre querelle... 

— Permettez-moi de me taire, mon 
capitaine... , , 

— Je vous ordonne de parier... 
— Je ne peux vous obéir, mon capi-

taine... Que M. de Tiffanges parle, s u 
le veut, et comme il le voudra... mais 
de moi vous ne saurez rien... 

' — Vous m'obligez donc à former des 
I hypothèses... et il en est une qui se 

présente naturellement... Je ne suis 
l «as seul i l'avoir, eue. eV déja l ommP-

s'en préoccupe, les journaux y ont fait 
certaines allusions... Sous les allu-
sions on a deviné qu'il s'agit d'une jeu-
ne filie et d'un amour qui se termine 
en drame... Le nom de la jeune fille, 
même, a été prononcé... 

— Micheline!! fit Roger avec ter-
reur. 

— Il s'agit d'elle, en effet... Vous 
voyez maintenant à quoi peut aboutir 
votre silence... à mettre en question 
l'honneur de cette jeune fille... 

— Mon capitaine, c'est infâme... 
— Je no dis pas le contraire, mais 

vous no pouvez vous en prendre qu'à 
vous... A votre attitude, il faut une ex-
plication... Vous pourriez d'un mot 
couper court à ces bruits fâcheux, qui 
atteignent une enfant innocente, en 
m'avouant simplement la vérité... 

Ainsi pour le pauvre garçon la situa-
tion se compliquait de douloureux dé-
bats de conscience. 

La vérité, qu'on réclamait de lui, jet-
terait son père à l'exécration publique 
en révélant la monstruosité de son cri-
me... 

Et d'autre part, s'il se taisait, il sa-
crifiait Micheline! 

Pris entre ces deux catastrophes, il 
sentait la fièvre battre "à son cerveau. 
U porta les mains à son front et retint 
un sanglot. 

Etchebar reprit, après un long si-
lence : 

— Quel que soit le dénouement 'de 
cette querelle dont voua paraisses; vou-

été frappé par le lieutenant, ou que 
vous l'ayez frappé, c'est votre ressenti-
ment qui, quelques jours après, &r> 
mait votre bras et vous rendait coupa-
ble du plus odieux et du plus lâche 
des attentats... 

Cette fois, Roger redevenait calme, e! 
son regard reprit de la fierté. 

Etchebar continua : 
— Le 19 septembre, dernier jour dea 

manœuvres, vers onze heures vingt 
minutes du matin, à la ferme de Bois-
Chaud, le lieutenant de Tiffanges a 
été blessé d'un coup de feu tiré par un 
des hommes de sa section, retranche* 
à la ferme... L'examen de la blessure, 
de la position occupée au même mo-
ment par l'officier, de celle que voua 
occupiez vous-même avec un de voa 
camarades, nommé Roubou, touj 
prouve que le coup de feu na pu êtr« 
tiré surde Tiffanges que. par voua 
ou par Roublou... L'arme était char-
srée d'une cartouche à blanc à laquelle 
on avait ajusté une balle ayant déjà 
servi Et après une observation mi-
nutieuse, il a été reconnu que cetta 
arme était la vôtre... Aucune autre, 
parmi celles de la section, ne portail 
les tretees relevées dans le canon *s 
votre lebel... Vous êtes donc accusé» 
sans qu'il, puisse y avoir de doute, aa 
tentative d'assassinat sur votre otn«i 
ciôr... 


